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v x s 

Sur cette nouvelle Édition , fous le 
titre de Maeilricht 1779. 

No v s offrons au Public une rèint- 
prejjîon des Lettres de Mai. la M. or» 
qui/e de Sévigné t & notre intention tt 
été de la rendre plus complète qùau- 
tune de celles qui Fait précédée , non 
pasprécifémentpardes augmentations 
réelles , mais en réunijfant fous ce 
i'ure tout ce qui a paru fuccejjive- 
ment de cette Femme célèbre , ou qui 
y a un rapport direct t telles que fes 
nouvelles Lettres (i) , celles extrai- 
tes (2) du Recueil des Lettres du 

(1) Publiée! en 1773. 
(*) U, m >77s. 

Tome I. a 
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ij Avis. 
Comte de Bufly-Rabutin , le Re- 
cueil (i) des Lettres choifies. 

Le dcfir de procurer à notre Édi- 
tion une préférence méritée , nous 
engage à rendre compte de la ma- 
nière dont nous t'avons diflribuée. 

On trouvera à la tête du premier 
Volume les portraits de Mad. la 
Marquïfe de Sévigné & de Mad. la 
Comtejfe de Grignan , fa fille , en 
regard. — Suit l'Éloge de Mad. 
de Sévigné 3 couronné par l'Aca- 
démie de Marfeille en ijyy, & qui 
ne pouvait , ce femble , être plus na- 
turellement placé qu'au-devant du Re- 
cueil de fes Lettres. — Les ama- 
teurs feront 6ien~aifes de revoir ici 

(i) Publié tu tfjt. 
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non-jeulement la Préface de la der- 
nière, 'édition de Paris , donnée en 
tyy4 , mais auffi les Avenijfements 
que Con a mis aux principales de 
celles qui ont été publiées antérieu- 
rement , & notamment en ij$6 9 
'73 8 ( rèimprejfion de celles de 1734 
& '737 ) & — Cette efpece 

de filiation met le Le&eur au fait 
des variations qu'a éprouvé ce Re- 
cueil , des époques auxquelles on a 
retrouvé de nouvelles Lettres , des 
fotns, du travail des Éditeurs, du 
fuccès qu'ont eu leurs recherches ; & 
il èfl une claffe de Lecleurs à qui ce 
détail n'ejl pas indifférent. 

Après cette efpece d 'introduction , 
viennent les Lettres de Mad. laMar- 
quife de Sévignè à Mad. la .Çom- 
a ij 



1 



iv Avis. 

tejfe de Grignan , fafille , au nom- 
bre de 772 , numérotées par I, II ' 
jujqu'à la fin, & qui occupent les 
Tomes l à VII, & partie du hui- 
tième. Celui-ci ejl terminé par Us 
Lettres de Mad. de Sévigné ex- 
traites du Recueil de celles de M. le 
Comte de Bujfy-Rabutin. 

Le Tome neuvième contient le Re- 
cueil des Lettres choîiîes , publié à 
Paris «11751 , & réimprimé pla- 
ceurs fois depuis à Paris & en Hol- 
lande. 

Le Tome dixième efi compofé des 
nouvelles Lettres de Mad. de Sévi- 
gné au Préjîdent de Moulceau , de 
celles écrites par la même à M. de 
Pomponne , concernant le détail du 
procès de M. Fouquet , & enfin de 
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celles de Mad. la Marquife de Si- 
miane , fille de Mad, la Comtejfe de 
Grignan , & par conféquent petite' 
fille de Mad. la Marquife de Se- 
vigné. 

Nous avons fuiv't le texte de l'é- 
dition de Paris 1 774 , fans cepen- 
dant négliger de le comparer aux 
précédentes j maïs nous avons cru 
devoir y dans le Tome neuvième, con- 
tenant le Recueil des Lettres choi- 
fies , rétablir tordre des dates in- 
terverti , on ne fait pas bien pourquoi , 
dans P édition de Paris , & nous con- 
former {pour cet ordre feulement} à 
celle d'Hollande. — ■ Voye\ VÂver- 
tiffement qui efl à la tête du To- 
me IX. 

Afin qu'il ne manquât rien à cette 
a itj 



v] Avis. 

Collection de ce qui pouvoit la ren- 
dre rccommandable , nous avons fini 
ce dixième <S" dernier Volume par 
une Table générale des matières , 
augmentée de tout ce qu'il y avait 
d'intérejfant dans ces trois nouveaux 
Recueils pour le/quels on rien avoit 
point encore fait. Nous déferons que 
h Public [oit fatisfait & du plan 
& de l'exécution. 
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EL 6 G E î 

:. ■ ' p.* »:* * 

MADAME LA MARQUISE 

DE SÉVI.GNÊy 

Qui a remporté le Prix à l'Académie 
de Marfeiile en l'année 1777. " ' 1 

Stmptr hoaos , iwminqut ttatm , laudcfquc manchun'c. 

VlRG. Eglog. 5 , V. 78. 

.A. p r È S les honneurs qu'ont obtenus 
parmi nous les talents d'un grand Ora- 
teur , les vertus d'un Magiftrat , le génie 
d'un Philofophe, les grandes aftions 
d'un homme d'Etat , les exploits d'iui 
Générai d'armée, il eû bien doux d'of- 
frir un tribut d'admiration à un genre 



Digitized by Google 



■ vît) Éfagt 
de mérite plus modefte & plus tou- 
chant, & de décerner la gloire à un 
fexe qui a'afpire fouvent qu'aux hom- 
mages du cœur. Tel eft le charme que 
j'éprouve en célébrant Madame deSé- 
TÏgné: cette femme illuftre, dont l'ef- 
pnt fut prefque tout entier dans fa ten- 
dreffe , en exprimant les affections les 
plus intimes de fon ame dans un com- 
merce épîftolaire, fans afpirer à la gloi- 
re , fans avoir en vue la poftérite , a 
trouvé dans fes aimables épanchements 
les titres de fon immortalité. 

Nous voyons les effufions de fa fen- 
Cbilité reproduites dans huit volumes, 
que nous lifons avec délices, &c que 
nous fîniflons avec regret. D'où peut 
naître un attrait fi puifiant? quelle ma- 
gie eft capable de rendre toujours agréa- 
ble & toujours nouveau un commerce 
épiftolaire de cette nature , une corref- 
pondance dont le fond principal n'ap- 
prend rien au Lecteur, & l'attache ce- 
pendant toujours? Cette magie, c'eft 
la nature même ; c'eft Pefprit , c'eft le 
cœur dans leur fimple négligé; c'eft 
une belle de quinze ans , que ['amour 
& les grâces ont parée pour fon réveil , 
& qui ne fe doute pas de fes charmes. 
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de Madame de Sévignè. ix 
Ont , tout ce qui vient de Madame 
de Sévigné eil naturel & charmant ; 
tout ce qu'on peut délirer de vif, d'en- 
joué, de jufte, de facile, de folide , d'a- 
gréable, formoit l'efprit de cette fem- 
me célèbre : elle joignoit à ces rares 
qualités le cœur le plus tendre , le plus 
lincere, le plus éloquent qui fût ja- 
mais. Ce cœur pouvoit devenir lecueil 
de fa vie ; mais il ne s'ouvrit qu'à l'a- 
mitié : elle en porta le fentiment au 
plus haut degré; ce fentiment fublïme 
& délicieux répandoit fur tout ce qui 
venoit d'elle , le charme qu'elle éprou- 
voit elle-même. 

O vous , qui étiez fes contempo- 
rains, fes amis, qui jouiffiez des dou- 
ceurs de fon commerce, quel doit» 
plaifir ne goûtiez - vous pas dans ces 
foins affectueux , cette tendre follicitu- 
de , ces démonftrations fi touchantes , 
fi naturelles; enfin, dans ces faillies 
d'imagination , dans ces élans de l'ef- 
prit qui peignoient d'un trait vif & ini- 
mitable les fentiments de fon cœur ! 

O vous , qui étiez f3 fille , l'objet chéri 
.de fon amour & de fes penfées, vous 
avec qui elle s 'a ban don no it fans réferve, 
& qui ayez fait il fa confiance un Iar- 
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cin fi précieux , vous feule pourriez 
Icuer dignement cette aimable inere i 
Pour moi , j'emprunterai la voix de fes- 
amis , de fa fille , de ceux avec qui elle 
a vécu , pour la célébrer ; je ferai fou- 
vent parler Madame de Sévigné elle- 
même , en tirant de fes Ecrits tous les 
traits qui doivent la repréfenter , foit 
dans la fociété au milieu de fes amis» 
foit dans la foîitude au feïn de fa fa- 
mille, & dans fes relations avec fa 
fille. 

PREMIERE PARTIE. 

Marie de Ràbutin, d'une fa- 
mille aufli diftingnée par fon efprit que 
par fa naiffance , coufine du célèbre 
fflifly-Rabutin , perdit fon pere à l'âge 
de dix-huit mois , & fut élevée par une 
mere & un oncle dont elle étoit ten- 
drement aimée. Elle reçut une éduca- 
tion fupérieure à celle de fon fiecle; 
des lectures vagues , une étude fuper- 
ficielle de lliiftoire, une légère con- 
noiflance des langues formoient le plan 
d'éducation le plus parfait que l'on fui- 
vît en France r ce plan ftiffifoit néan- 
moins au petit nombre qui l'adoptoit; 
ïe goût de diffipatign & de frivolité 
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de Madame de Stvigné. xj 
ne s'oppofoit pas aux fttecès d'une mé- 
thode encore fi imparfaite ; & le tour- 
billon du monde , qui ravit aujourd'hui 
le temps, la réflexion, la fanté, no- 
toit point aux femmes les moments 
qu'elles pouvoient donner à leurs de- 
voirs & h l'étude. On voyoit fe for- 
mer dans les écoles domeftiques , des 
époufes, des mères; & ce genre de 
mérite n'excluoit pas les femmes de 
la fupériorité qu'elles furent obtenir 
dans plufieurs genres de littérature. 

Marie de Rabutin eut befoin des 
reffources qu'affure la culture de l'ef- 
prit, pour fupporter les peines qu'elle 
éprouva dans fon mariage avec le Mar- 
quis de Sévigné, iffu d'un fang illuftre 
dans la Province de Bretagne. Après 
avoir gémi de plufieurs infidélités, que 
ne purent empêcher ni les grâces de la 
figure, ni la fenfibilité du cœur, ni les 
égards dus aux vertus les plus aimables, 
Madame de Sévigné fe vit bientôt ré- 
duite à verfer des larmes fur le tom- 
beau de fon époux , qui périt dans un 
combat fingulier avant la fin de fort 
fixieme lultre. 

Je vois cette époufe infortunée, veu- 
ve avec deux enfants , dans fa vtngt- 
a vj 
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xij Éloge . 

cinquième année, fe former un plan 
de vie dont elle ne s'écarta jamais, &z 
qui fît fon bonheur & fa gloire. D'ex- 
cellents principes de Religion furent 
la bafe de fa conduite : perfonne ne 
fut mieux qu'elle y recourir dans 
tous les événements de fa vie , & en 
tirer fa confolation dans les revers ; 
mais en confiant à l'Être fuprême le 
fuccès de fcs entreprifes, elle n'omet- 
toh rien de ce qui pouvoit les faire 
réuflir. Aidée des confeils de l'Abbé de 
Coulanges fon oncle* elle mit le plus 
grand ordre dans l'adminifiration de 
Tes biens; elle y apporta cette jufte at- 
tention qui efl également éloignée d'u- 
ne application inquiète & d'une légè- 
reté dangereufe : elle s'y appliquoit , 
elle y facrifioit fon plaUir , ou plutôt 
elle le trouvait dans l'accompliffement 
de fes devoirs : elle faifoit de longs 
iéjours dans fes terres, pour revenir à 
Paris libre d'affaires & de créanciers. ■ 
Sa fage économie ne Péloignoit pas de 
la dépenfe qu'exigeoit fon état : fon 
goût étoit honorable ; elle repréfentoit 
avec dignité; elle ne condamnoit que 
la négligence , la prodigalité , & les 
fentaifies ruir.eufes. 
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de Madame de Sévigné. xi;/ 
Après avoir établi dans fa maifon la 
règle & l'économie, qui ont tant d'in- 
fluence fur le bonheur , Madame de 
Sévigné donna fes foins à l'éducation 
de fes enfants & à leur établiffement. 
Ils reçurent d'elle tous les fecours qui 
pouvoient féconder un naturel heu- 
reux ; ils entrèrent &£ parurent avec 
diftinâion dans le monde : le Marquis 
de Sévigné , l'un des hommes le plus 
aimable & le plus recherché de la Ca- 
pitale , fut également diftingué par fon 
mérite militaire. Mademoiselle de Sé- 
vigné parut avec éclat à la Cour de 
Louis XIV , où fa mère la préfenta 
avant d'être mariée : fon efprit , fa 
beauté , fes charmes furent célébrés par 
les Poètes las plus fameux de la nation. 
La mere & la fille s'attirèrent des hom- 
mages, autant par leurs agréments que 
par leur vertu. Eh ! quel objet plus 
touchant qu'une mere aimable, jeune 
encore , qui ne vit , ne refpire que 
pour fa famille , qui voit avec com- 
plaifance une fille charmante prête à 
la remplacer , & qui ne fonge qu'à la 
faire valoir ? Oh qu'une bonne mere 
eft intérefîante, & qu'il eft doux d'op- 
pofer un pareil tableau à celui qu'on 
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xïv Éloge 

nous a donné dans la Comédie de la 

Mere jalouft ! 

Madame de Sévigné fe conduifit , 
pour l'établi ffement de fes enfants, d'a- 
près les principes qui l'avoient toujours 
animée, c'eft-à-dire , par des vues juf- 
tes , une ambition noble , mais modé- 
rée, Ô£ des facrifices proportionnés à 
fa fortune. Elle acheta pour fon fils 
un emploi coniidérable ; elle maria fa 
fille au Marquis de Grignan , Lieute- 
nant-Général, homme de qualité, d'un 
âge mûr, & jouiffant d'une réputation, 
bien méritée. Ce mariage fembloit de- 
voir fixer Madame de Grignan à la 
Cour , & c'étoit bien l'efpoir de Ma- 
dame de Sévigné; mais cette fille, fi 
tendrement chérie , fut fixée en Pro- 
vence , où fon mari fut nommé Coin- 
mandant; & cet éloignement, qui fit 
la défolation de Madame de Sévigné, 
fut la caufe de fa célébrité ; puifque 
nous lui devons cette correfpondance 
où l'on trouve des narrations piquan- 
tes, des réflexions fines & judicieufes 
fur les événements du temps, des dé- 
tails charmants de fa vie privée , &C 
fur-tout une inépuifable effufion de ten- 
dreffe pour fes amis & pour fa fille. 
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de Madame de Sevtgni. xv 
Les Lettres de Madame de Sévigné 
font un tableau fimpte & vrai , dont 
l'expreffion fe prolonge , & dure une 
partie de la vie des afletirs qui y font 
repréfentés. On croit vivre au milieu 
des gens célèbres & des amis eftima- 
bles à qui elle étoit fi chère ; on par- 
tage les tendres foins qu'elle leur rend; 
on partage fes empreffements pour M. 
de la Rochefoucault, pour Madame de 
la Fayette ; on- eft. préfent à leurs foi- 
rées, à leurs conventions ; on s'allar- 
me pour leurs fantés , on eft pénétré de 
leur trifte féparation ; combien on ré- 
vère une telle amitié ! combien on en- 
vie les peines qu'elle caufe ! On voit 
agir d'Haqueville ; on forme des vœux 
pour le fuccès de fes foins ; on eftime 
véritablement ce perfonnage fingulier : 
il peut fe rencontrer dans la fodété 
quelques-uns de fes traits ; mais ob 
îrouve-t-on tin ami infatigable qui réu- 
nifie une parfaite intelligence avec une 
bonne volonté univerfelle ? 

Quelles réflexions ne fait-on pas fur 
M. & Madame de Coulanges , ce cou- 
ple charmant qui joignoit aux grâces 
de l'efprit les qualités les plus defira- 
bles dans les amis ! Ils font l'objet des 
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xvj Éloge 
empreflements de toute la Cour , ou 
leur efprit, comme dit Madame de Sé- 
vigné, leur tient lieu de dignité. On 
voit M. de Coulanges parvenir à toute 
la célébrité d'un homme infiniment 
aimable : mais il avoit un autre but ; 
il couroit la carrière des places & de 
la fortune, &c ne put jamais rien ob- 
tenir. « 

Madame de Coulanges reflentit vi- 
vement dans un âge avancé la perte 
de fa lânté & de fes charmes. Les em- 
preflements de la fociété ne l'en dé- 
dommagèrent pas ; ils fembloient au 
contraire augmenter fon chagrin. Pri- 
vée des feuls dédommagements qu'elle 
auroit degrés , elle éprouva qu'une 
vie toute frivole amené bien des amer- 
tumes ; &c que fi une femme eft dans 
le cas d'en gémir pour elle-même , elle 
eft bien plus forcée encore de la dé- 
plorer, quand cette frivolité eft fui- 
vie du malheur Se de l'inutilité de fon 
mari. 

Bufly-Rabutin , ce célèbre infortuné, 
fut auffi au nombre des amis de Ma- 
dame de Sévigné ; mais elle eut toujours 
plus d'amitié que de confiance , & plus 
de commifération que d'épanchements 
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de Madame de Sêvigné. xvlj 
pour cet homme fmgulier, qui fe crut 
Courtîfan , Ecrivain, homme d'Etat , ôc 
don* il feroit affez difficile d'apprécier 
le véritable mérite. 

Un autre infortuné plus célèbre en- 
eore, eut la plus grande part à l'ami- 
tié de Madame de Sévigné , dont l'ef- 
prit , entraîné par le cceur, put bien 
fe faire illnfion. Le Cardinal de Retz 
quitte le monde fur la fin d'une vie bril- 
lante & orageufe : l'éclat de cette re- 
traite donne lieu à différentes inter- 
prétations. Madame de Sévigné n'en voit 
pas d'autres caufes que le courage de 
la- vertu. Son admiration pour cet an- 
cien faâieux, qui, emporté par une 
haine implacable contre Mazarin , étoit 
devenu rebelle à fon Souverain légi- 
time ; l'attachemement, le zele officieux 
& défintéreffé de fa refpeflable amie re- 
doublent dès qu'il va fe féparer d'elle. 
Rien n'elt fi touchant que fes regrets ; 
elle s'abandonne à toute la tendreffe, 
elle dit même à toute la foibleffe de fon 
cceur. Le Cardinal lui témoignoit la plus 
fincere amitié : il chérïffok fa fille & 
l'admiroit ; il paroiffbit s'élever à un 
point de courage & de vertu qui tenoit 
de l'héroïfme. Le moyen de réfifter à 
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tant de mérite , de malheur & d'amitié ! 

C'étoit toujours , ou des relations 
anciennes, ou i'eftime , ou le goût^ut 
régloient !e choix des amis de Mada- 
me de Sévigné ; aucune vue d'ambition 
n'y entroit. Elle le lioït volontiers avec 
des malheureux ; maïs elle vouioit ai- 
mer ou eftimer ceux avec qui elle avoït 
à vivre. » Je ne fuis pas entêtée de 
» M, de Lavardin , écrivoit-elle ; je le 
» vois tel qu'il eft; fes plaisanteries oc 
» fes manières ne me charment pas ; 
» enfin , je Souhaiterai plus de charmes 
» à ceux que j'aimerai ; mais je me con- 
» tenterai qu'ils ayent autant de vertu 

Cette Simplicité de mœurs, cette fa- 
cilité de caraftere feront toujours d'un 
prix ineftimabîe aux yeux de quicon- 
que fait apprécier les vertus. Mais il 
eft un mérite plus grand encore ; celui 
de Sacrifier fon goût à fes devoirs, de 
fe familiarifer fi bien avec les décences 
de fon état, qu'on y trouve fon bon- 
heur, & qu'on ne connoiffe pas d'au- 
tre exiftence. Voilà le véritable héroïf- 
me moral ; & la vie de Madame de 
Sévigné nous en fournît fans ceffe des 
exemples. Chargée de la vieilleiïe de 
l'Abbé de Coulanges, qui lui avoit lé- 
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de Madame Je Sêvigné. xîx 
gué tons fes biens , & qui avoit ajouté 
à fes targettes, une affection plus tou- 
chante que les bienfaits , elle fur faire 
le bonheur de cet oncle chéri, n'être 
point malheureufe avec lui, & ne ref- 
fentir ni gêne ni ennui des devoirs aux- 
quels elle s'étoit affujettie. ■ ■ 

Une tante a qui elle doit toutes for- 
tes d'égards, tombe malade au moment 
où elle alloit pour la première fois trou- 
ver fa fille en Provence : qu'on juge 
du chagrin que ce contre-temps doit 
lui caufer ; elle eft néceffaire à fa tante , 
fa fille peut fe paffer d'elle : entre deux 
facrifices tous deux chers à fon cœur , 
elle fait celui qui lui coûte davantage 
parce que fon devoir le lui dicte , & 
ne part qu'après la mort de fa tante. 

Un frère de M. de Grignan , tour- 
menté par les douleurs aiguës de la 
goutte, trouve dans Madame de Sévi- 
gné les confolations les plus tendres , 
& les foins les plus aflîdus. C'eft un 
homme de mérite ; mais fon humeur eft 
difficile , fes fouffrances Paigriffent en- 
core. Madame de Sévigné, gagnant £1 
confiance & fon amitié , parvient à tem- 
pérer fon humeur, a& adoucir fes maux. 

Mais ne croyons pas que le honneur 
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de bien vivre avec les autres, fut pour 
elle le prix d'une complaifance aveu- 
gle , & que la douceur ne puiffe fe con- 
cilier avec la fermeté. Non , pour at- 
tirer les cœurs , il n'eft pas néceffaire 
d'être foible. Madame de Sévigné avoit 
fa façon de penfer, fes goûts, fa fin- 
gularité peut-être ; car ce mot ne doit 
pas toujours être mal interprété : elle 
ne fe mettoit pas à la dhcrétion de 
quiconque vouloit la fubjuguer. Nous 
voyons une defcription du plan de vie 
qu'elle s etoit formé , Se du ton aifé 
qu'elle avoit pris avec les importuns. 
» Il y a trois jours que cette femme 
» eft ici ( à fa terre des Rochers ) ; je 
» commence à m'y accoutumer : mais 
» j'efpere que , n'étant pas affez habile 
» pour être charmée de la liberté que 
» je prends de la quitter, d'aller voir 
» mes ouvriers , d'écrire , de faire tout 
» ce qui me plaît , elle s'en trouvera 
» orfenfée. Ainfi je me ménage les déli- 
» ces d'un adieu charmant , qu'il eft 
» impoffible d'avoir quand on perd une 
» bonne compagnie ". 

Auffi éloignée de cette perfide in- 
dulgence qui approuve les foibleffes, 
que de cette poûteffe timide qui difii- 
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de Madame de Sèvignè. xxj 
mule les ridicules , Madame de Sévi- 
gné excelloit à corriger l'une Se l'au- 
tre. Rien n'échappoit , je ne dis pas à 
fa cenfure , mais au zele intrépide de 
fon amitié ; les petits travers de fes 
amis , leurs torts même tétoient relevés 
fans déguiiement ; fa fille , qu'elle ai- 
moit fi eperduement , & dont elle ado- 
roit les grandes qualités , recevoit fou- 
vent des leçons ingénieufes. » Que fait 
» votre parefTe pendant tout ce tracas ? 
» elle vous attend dans quelques mo- 
» ments perdus pour vous faire fouve- 
» nir d'elle , & vous dire un mot en 
» paffant. Songez , vous dit-elle, que 
» )efuisvotre plus ancienne amie, la 
» fidelle compagne de vos beaux jours; 
» que c'eft moi qui vous confolois de 
» de tous les plaifirs ; qui même , quel- 
» quefois , vous les faifois haïr : fou- 
» vent votre mere troubloit nos plai- 
» firs ; mais je favois bien ou vous 
» reprendre. Il me femble que vous lui 
y> répondez un petit mot d'amitié; vous 
» lui donnez quelque efpérance de vous 
» pofleder à Grignan : mais vous paf- 
» fez vite , & vous n'avez pas Je loifir 
» d'en dire davantage . 

Quel afeendant n 7 avoit-el!e pas fuf 
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le Marquis de Sevigné fon fils ? Au 
milieu des égarements d'une jeunefle 
déréglée, il vcnoit fè jetter dans fes 
bras, & choîfiffoit pour confidente cette 
mere , dont la conduite & les Sentiments 
condamnoient hautement les liens. Elle 
connoiffoit fon cœur mieux que lui- 
même ; elle fut le ramener à la vertu. 
Si M. de Sevigné ne parvint pas à une 
fortune brillante , pour laquelle il fem- 
bloit né , & dont il s'éloigna par apa- 
thie plutôt que par raifon , il fit du 
moins un mariage heureux : il vieillit 
dans la pratique de tous fes devoirs ; 
& cette efpece de bonheur vaut bien 
lesjouiffances de l'ambition. 

Faut-il être furpris que Madame de 
Sevigné ait triomphé des fotblefles & 
des partions de fon fils î Elle n'avoit 
pas befoin d'être mere, pour exercer 
cet empire de la perfuafion. Ses lettres , 
ainfi que fes converfations , étoient 
remplies du fel le plus ingénieux. Si fa 
franchife, toute honnête qu'elle étoit, 
aliénait quelques efprits, elle ne cefloit 
pas d'être franche; mais elle réparok 



fa fincérité. Son cœur, inacceiîible à 
le haine 6c au dépit , s'cuvroit aux im- 
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prenions de l'indulgence ôc de l'ami- 
tié. » Ne nous chargeons pas d'une hai- 
» ne à foutenir, mandoit- elle à Ma- 
» dame de Grignan ; c'eft un pefant far- 
» deau : éteignons nos reffentiments , 
» Se prévenons ceux des autres. Ad- 
» mirex Madame de la Fayette : elle 
» vient à bout de tout , rien ne s'op- 
m pôle à elle ; fes enfants reflentent 
» tous les jours le bonheur que leur 
y> procure ion efprit conciliant ". 

Un cœur fi équitable & fi prévenant 
en fociété , fi droit & fi tendre pour 
fes amis , étoit-il propre à nourrir des 
foupçons contre eux ? Non , elle favoit 
les juftifier contre les plus fortes ap- 
parences ; & fa fagacité , d'accord avec 
ion penchant, la rendoit en ce point 
plus clairvoyante que perfonne. Quel 
trait eft plus frappant que celui du Duc 
de Chaulnes ? & combien ne dût-elle 
pas s'applaudir d'avoir fiifpendu fon 
jugement contre ce véritable ami, que 
des apparences trompeufes fembloient 
rendre coupable , &i qui cependant n'a- 
Voit pas trahi l'amitié ! 

La tendreffe qui Punifioit avec ce 
Duc & la Duchefie fon époufe, fai- 
ibit les délices de Madame de Sévi- 
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gné pendant ion iejour en Bretagne; 
6c le charme qu'elle répandoit par- 
tout, leur rendoit la préfence infini- 
ment chère. Rien de plus agréable , & 
en même-temps de plus propre à dé- 
peindre la liberté douce qui régnoit 
entre eux , que le récit qu'elle fait à 
fa fille, d'une vifite de la Ducheffe : 
» Jeudi dernier, Mad. de Chaulnes en- 
» tra dans ma chambre , avec trois de 
» fes amies , dïfant qu'elle ne pouvoit 
» être plus long-temps fans me voir, 
» Se que la Bretagne lui pefoit fur les 
» épaules. Elle fe jette fur mon lit; 
» on fe met autour d'elle; en un mo- 
»» ment , la voilà endormie de pure fa- 
» tigue. Nous caufons toujours; elle 
» fe réveille enfin, trouvant plaifante 
» & adorant l'aimable liberté des Ro- 
n chers; nous allons nous promener : 
» nous nous affeyons au fond d'un 
» bois : je lui fais raconter Rome &c 
» les aventures de fon mariage ; puis 
» voilà une pluie traîtreffe qui fe met 
» à nous noyer ; nous voilà toutes à 
» courir; on crie, on gliffe, on tombe} 
» on arrive ; grand feu, on change de 
» hardes , je fournis à tout : voilà com- 
» me fut traitée la Gouvernante de Bre- 
» tagne, 
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» tagne , dans fon propre Gouverne- 
w menti puis cette pauvre femme s'en 
w retourna, plus fâchée, fans doute, du 
» rôle ennuyeux qu'elle alloit repren- 
» dre , que de l'affront qu'elle avoït 
» reçu ici ". 

On voit que Madame de Sévigné fe 
confoloit par les plaifirs de l'efprit , de 
la folitude de la campagne. » J'ai ap- 
» porté ici, écrit-elle à fa fille, quan- 
» tité de livres choifîs ; on ne met pas 
» la maïn fur un, tel qu'il foit, qu'on 
» n'ait envie de le lire tout entier. J'ai 
» toute une tablette de dévotion. Eh, 
» quelle dévotion! Quel point de vue 
» pour honorer notre Religion ! L'au- 
» tre eft toute d'hiftoires admirables ; 
» l'autre de poéfies, ôc de nouvelles 
» & de mémoires. Quand j'entre dans 
» ce cabinet, je ne comprends pas pour- 
» quoi j'en fors; il feroit digne de vous, 
» ma fille. 

» Quand je fuis feule ici , je fais 
» mes affaires; je lis, j'écris, je me 
m promené. Quand j'ai compagnie je 
» travaille ". Elle avoit dit précédem- 
ment : >t Hélène ne vient pas avec moi; 
» Marie me fert affez mal ; mais ne 
» foyez pas en peine de moi. Je vais 
Titmt I. b 
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m effayer de n'être pas iërvie fi fort à 
» ma mode , & d'être dans la folitude. 
» J'aimerai à connoître la docilité de 
m mon efprit, & je fuivraï les exem- 
» pies de courage & de raifon que 
m vous nieïlonnez. Ce feroit une belle 
» chofe , que je ne fufle vivre qu'a- 
w vec les gens qui me font agréables. 
»> Je m'occuperai à payer mes dettes , 
» à manger mes provifions ; je penfe- 
» rai beaucoup à vous ; je lirai , j'é- 
» crirai , je marcherai , je travaillerai , 
» je recevrai de vos lettres. Hélas ! la 
» vie ne fe pafle que trop ! On refpire 
» par-tout ". 

Elle fait en mille endroits des récits 
intéreflants de fes promenades champê- 
tres. Livry , les Rochers , bois agréa- 
bles , folitudes charmantes, quel plai- 
fir elle goûtoit en vous parcourant 1 
Vous lui rappelliez fa fille , fes amis. 
Elle vous cherchoit par befoin de fe 
les repréfenter ; vous étiez dépofitaires 
de fes regrets , de fes larmes , de ces 
émotions fi chères à fon cœur ; vous lui 
rendiez quelquefois fon enjouement ; 
fes penfées les plus agréables font for- 
ties fouvent du fond de vos déferts ; 
enfin, vous lui préfentiezfoname, fon 
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c«ur; 8c cet afpeâ étoit doux pour 
elle. Qu'il eft aïfé d'être heureux avec 
des mœurs fimples , 8t qu'il eft doux 
de trouver fon bonheur dans l'amour 
de fes devoirs, dans L'étude, dans le 
travail! Sexe aimable, qui paflez votre 
vie dans une diffipation , qu'on appelle 
le plaifîr , & qui émouffez votre fen- 
fibilité en épuifant tous les amufements 
frivoles, ignorez-vous qu'il eft une joie 
douce & recueillie , qui fatïsfàit tou- 
jours l'ame , &c ne la dégoûte jamais , 
la joîe de s'eftimer foi-même ) Ah ! (î 
jamais vous vous renfermiez dans un 
cercle de diftraâions futiles ou d'opi- 
nions bizarres , vous perdriez vos plus 
beaux droits , & votre empire feroit 
détruit. Afpirez au beau privilège de 
fixer àlafois les mœurs, les ufages,les 
goûts; mais fuyez, fuyez ces opinions 
bizarres, cet efprit de fyftême , cette 
chaleur de parti, qui, en vous plaçant 
hors' de votre fphere , vous tranfporte 
dans un tourbillon où vous rte pouvez 
démêler l'erreur, & oii la vérité mê- 
me a un air farouche qui épouvante 
les grâces. 

En louant Madame de Sévîgné , il 
m'eft permis , fans doute, de la pro- 
b ij 
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pofer pour modèle aux femmes qui veu- 
lent cultiver leur efprit. Elle aima la 
littérature; mais elle fe borna aux écrits 
qu'elle pouvoit apprécier. Elle fe paf- 
fionna pour les chefs-d'œuvre s de fon 
fiecle; mais fon admiration ne fut ja- 
mais aux ordres d'aucun parti; tous 
les événements de fon temps, le mé- 
rite des gens en place , celui des ou- 
vrages nouveaux , enfin , tout ce qui 
attiroit l'attention publique , étoit jugé 
dans fes lettres : mais quelle pruden- 
ce , quelle défiance de fes lumières , 
dans les jugements qu'elle porte! Eh , 
qu'aviez- vous à craindre , femme illuf- 
tre ? La poftérité a confacré prefque toits 
vos jugements; & ce n'efl pas dans 
des écrits faits à loifir , ni dans des dif- 
fertations méditées, que l'on trouve 
ces traits précieux de goût Si de dis- 
cernement que l'on admire en vous; 
c'eft dans des lettres écrites du premier 
trait de plume, 8c qui n'étoient jamais 
ni étudiées ni relues ; dans des narra- 



me avoient le plus libre effor, Se n'é- 
toient interrompus que par les clans 
d'un cœur tendre, ou par les regrets 
amers que lui caufoit l'abfence de fa 
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fille. Il eft bien temps de réun ir dans 
cet éloge, ces deux cœurs trop long- 
temps ieparés ; & le nom feul de Ma- 
dame de Grignan, m'indique de nou- 
veaux rapports & de nouveaux titres 
de gloire pour Madame de Sévigné. 

SECONDE PARTIE. 

S'il eil un genre d'écrire ofe le tra- 
vail & l'art puiffent gâter la nature ; 
& s'il en eil un dont le ftyle foit plus 
imparfait à melure qu'il eil plus re- 
cherché, c'eft le genre épiftoiaire. Les 
plus grands Auteurs ne fourniffent, en 
ce point , que de foibles modèles ; l'ha- 
bitude d'écrire pour la poftérité , don- 
ne aux chofes les plus âmples un arr 
étudié* qui les dépare. On admire tout 
ce qui fort de la plume des ces hom- 
mes célèbres ; mais on voudrait trou- 
ver l'éloquence ailleurs que dans leurs 
lettres. Je vois briller dans Voiture 
l'efprit &c la délicateffe ; mais je regrette 
ces naïvetés heureufes qui exciteroient 
mon admiration fans l'avertir j je ne 
lui pardonne pas tous les efforts qu'il 
fait pour écrire avec tant d'harmonie ; il 
aurait bien pu m'intérefler fans tour- 
menter fon ftyle. , 



xxx Éloge 

Je trouve Flechier toujours Orateur , 
jufques dans fes lettres les plus fami- 
lières; & je me dégoûte auffi-tôt d'un 
Ecrivain qui me parle avec tant d'ap- 
prêt. Je vois dans les Lettres de Ra- 
cine, de la grâce, de la délicateffe, de 
Fenjoiiement. L'inimitable de la Fon- 
taine enrichit encore tous fes dons , 
par une naïveté qui lui efl propre ; 
mais il fenible néanmoins, que ni l'un 
ni l'autre n'ait trouvé la perfeûïon du 
fljle épiftolaire. Ils avoient trop l'ha- 
bitude d'être Auteurs dans un genre 
où il ne faut jamais le paroître. 

Il étoit réferyé à Madame de Sévi- 
gné de créer un ftyle ignoré jufqu'à 
elle, & de nous -montrer de nouvel- 
les grâces , plus piquantes que les au- 
très, & prefque inimitables. Une au- 
tre femme a obtenu de la célébrité dans 
la même carrière ; c'eft Madame de 
Maintenon. Tout ce qu'on peut raf- 
fembler d'efprit, de jufteffe, de déli- 
cateffe, de connoiffance du monde ,eft 
répandu dans fes Lettres ; mais le rang 
qu'elle occupoit à la Cour de Louis 
XIV, la rendoit circonfpeôe, réfervée, 
méfiante ; mais elle écrivoit , comme 
on Ta obfervé avant moi , fous la dic- 
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tée de la poftérité ; mais l'amertume 
dont fon cœur étoit inondé au milieu 
de la Cour & des honneurs , faifoit 
fuir l'enjouement &C les grâces. Il fal- 
loir une liberté douce, une vie tran- 
quille, un efprit calme; il falloir enfin 
le naturel heureux & la pofition fingu- 
liere de Madame de Sévignc , pour 
mettre dans un auffi beau jour cette 
imagination brillante & enjouée. II fal- 
loit un objet d'affection tel que Ma- 
dame de Grignan , pour produire 
ces élans du cœur , ces expreifions 
de tendreffe, fi fortes &C û touchan- 
tes ; cet aimable abandon enfin , qui 
fait le charme le plus puiffant de fes 
Lettres. 

Qu'on juge du peu d'importance 
qu'elle y attachoit, par cet aimable re- 
proche qu'elle fait à fa fille : » Quand 
» je vous écris des lettres courtes, 
w vous croyez que je fuis malade; 
» quand je vous en écris de longues , 



»t tranquillifez-vous. Quand je com- 
» mence une lettre , j'ignore fi elle fe- 
» ra longue ou courte; j'écris tout ce 
» qui plaît, & tant qu'il plaît à mon 
» efprit & à ma plume ; il m'eft un- 




ie devienne; 



■ h iv 
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» poffible d'avoir d'autre règle ;& je 

» m'en trouve bien ". i 

C'eft à cette aimable indépendance 
que nous devons tant de traits précieux 
dans tous les genres; c'eft cette plume 
légère & vagabonde , qui a produit 
des badinages fi ingénieux , des traits 
d'éloquence fi fublïmes , des maximes 
de morale fi excellentes. 

Ici , je rougiroîs de louer Madame 
deSévigné par des lieux communs, qui 
deviennent cependant des hommages 
mérités. Quand on parle de cette fem-« 
me célèbre , ce n'eft pas au Panégyrif- 
te à exprimer fon admiration par des 
hyperboles exagérées j il lui fuffit de 
raconter fes jouiflances, & d'indiquer 
tour-à-tour les divers tableaux qui 
l'ont frappé. 

Quel abandon , quel enjouement 
dans ce badinage, d'autant plus piquant 
qu'il paroît d'abord férieux & prefque 
tragique ! » J'avois envie de réduire à 
» moitié les Lettres, que j'écris à d'Hac- 
>► queville, afin de n'avoir qu'une mé- 
» diocre part à l'aflaflinat que nous 
» commettons tous en l'accablant de 
m nos affaires ; mais il me mande que 
» cela ne fuffira pas à fon amitié. PuiP- 
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» que le régime que je lui avoïs pref- 
» crit ne lui convient pas , je lAche 
» la bride à toutes fes bontés , & lui 
» rends la liberté de fon écritoire ; fi 
» ce n'eft moi qui le tue > ce fera un 
» autre ". 

Eh , qui n'eft agréablement touché 
de ce mélange d'indulgence & d'ironie 
qu'employé Madame de Sévîgné , pour 
peindre à fa fille le détail de fes jour- 
nées en Bretagne I Jamais la Philofo- 
phie n'a fu mieux allier la fîneffe qui 
faifit les ridicules , avec cette raïfon 
faine qui excufe les travers en faveur 
de la bonhommic. » Je reçus hier tou- 
» te la Bretagne ; je fus enfuite à la 
» Comédie ; c'étoït Andromaque , qui 
» me fit pleurer plus de fix larmes; 
» c'étoit affez pour une Troupe de 
y> campagne. Le foir on foupa , ô£ puis 
» le bal : au refte, ne croyez pas que 
» votre fanté ne foitpas bue; cette obli- 
» gation n'eft pas grande ; mais telle 
» qu'elle eft, vous l'avez tous les jours 
» à toute la Bretagne. Quarante Gen- 
» tilshommes avoient dîné enfemble , 
» & avoient bu eniemble quarante fan- 
» tés ; nous dînons à part : ceux-ci me 
» parlent de vous ; &C nous rions un 
b y 
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» peu de notre prochain. II eft plai- 
» ont ici le prochain , fur-tout quand 
» on a dîné 

Une leâure qu'elle fait par hafard, 
vient naturellement embellir fes récits ; 
& la morale qu'elle en tire s'applique 
de même à tout ce quelle veut dire. 
» Je pourfuis cette leâure de Nicole, 
» que je trouve délicieufe ; elle ne 
t* m'a encore donné aucune leçon con- 
» tre la pluie ; mais j'en attends , car 
» j'y trouve tout, & le temps eft épou- 
» vantable. Cependant la conformité 
t* à la volonté de Dieu pourroit feule 
»» me fuffire , fi je ne voulois un re- 
» mede fpéciiîque *\ 

Son imagination toujours brillante 
dans les fujets les plus arides , prend 
un nouvel éclat lorfque l'objet de fes 
defcriptions eft fufceptible de la richef- 
fe de fes couleurs. Elle a déployé tout 
fon talent pour cette poéfie defcripti- 
ve, en peignant cette même Ville, oh 
nous nousdifputons aujourd'hui l'hon- 
neur de !a célébrer elle-même. » Je fuis 
*> ravie de la beauté de Marfeille ; ÔC 
» l'endroit d'où je découvris la mer , 
» les baftides , les montagnes , eft une 

chofe étonnante. Une foule de Che- 
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» valiers vinrent voir M. de Grignati: 
» des noms connus, des aventuriers, 
» des épées, des chapeaux du bel air, 
» une idée de guerre , de Romans , 
» d'embarquement , d'aventures , de 
» chaînes, de fers, d'efclaves, de fer- 
» vitude , de captivité : moi qui aime 
» les Romans , je fuis tranfportée ; il 
» y a cent mille aines au moins : de 
» vous dire combien il y en a de bet- 
» les, c'eft ce que je n'ai pas le loïfir 
» de compter ". 

On aime à mettre en oppofition avec 
ce charmant tableau , la peinture qu'elle 
fait dans le même genre , de cette noce 
brillante de Mademoifelle de Louvois , 
ou l'on découvre un but moral , fi bien 
indiqué , & cependant à peine apperçu 
par le commun des lecteurs; je veux 
dire de l'empreflement de la baffefle, 
qui prodigue les hommages au crédit. 
» Tai été à cette noce , de Mademoi- 
» felle de Louvois; que vous dirai-je ? 
» Magnificence , illuminations , toute 
» la France , habits rebattus & rebro- 
» chés d'or , pierreries , brafiers de 
» feu & de fleurs, embarras de car- 
» roffes , cris dans la rue , flambeaux 
» allumes, reeulements Si gens roués ; 
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» enfin, le tourbillon , la dîfîïpation, 
** les demandes fans réponfes, tescom- 
>► plimentsfans favoir ce qu'on dit; les 
» civilités fans favoir à qui l'on parle ; 
» les pieds entortillés dans les queues : 
» au milieu de tout cela , il eft forti 
» quelques queftions de votre fanté : 
» à quoi ne m'étant pas preffée de ré- 
» pondre , ceux qui les faifoient font 
» demeurés dans l'ignorance , ôt vrat- 
» femblablementdans l'indifférence de 
w ce qui en eft. O vanité des vanités " ! 

Cette plume fi légère, & cependant 
fi profonde, fous cette apparence de lé- 
gèreté, traçoit, avec la même fimplici- 
té, les événements les plus dignes de 
la haute éloquence. Un homme , qui , 
au jugement de nos ennemis même , 
honorait la nature humaine , eft enlevé 
à la France; Turenne meurt la veille 
d'un combat ; ôc nous devons regret- 
ter à jamais , que ce héros n'ait pas 
vécu vingt- quatre heures de plus. La 
Cour eft confternée , le peuple verfe 
des larmes fur fon tombeau , la nation 
ehoifit les plus illuftres Orateurs pour 
interprètes de la douleur publique , & 
les Temples retentiffent pendant plu r 
fieurs jours des éloges que la Patrie 
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& la Religion doivent à fa mémoire. 

Immortels Orateurs du fiecle de Louis 
XIV , je lis avec attendriffement les dif- 
cours que vous avez confacrés à la gloire 
de Turenne, j'applaudis à vos fuccès, 
& je fuis loin de vous refiifer l'admi- 
ration que vous doivent tous les âges. 
Mais peut - être n'avez-vous pas affez 
approfondi le caractère de cet homme, 
qui fut fi grand par fa vertu ; peut-être 
l'apprêt de vos louanges diminue l'in- 
térêt que je goùterois dans un plus fim- 
ple récit; peut-être l'art dépare trop des 
Eloges que l*effufion du cœur pouvoit 
feule élever à la hauteur d'un fi beau 
fujet. Qu'il me foit permis , fans oublier 
vos chefs-d'œuvres, d'avouer que Ma- 
dame de Sévigné vous a pour le moins 
égalés. Quel Orateur écrivit jamais rien 
de plus éloquent Se de plus fublime r 
» La nouvelle de la mort de M. de 
» Turenne arriva Lundi à Verfailies ; le 
» Roi en a été affligé , comme on doit 
» l'être de la perte du plus grand Ca- 
» pitaine , & du plus honnête homme 
» du monde : toute la Cour en fut en 
» larmes ; on étoit prêt d'aller fe di- 
» vertir à Fontainebleau ; tout a été 
» rompu. Jamais homme n'a été re- 
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» gretté fi fincerement. . . . Tout Paris 
» & tout le peuple étoît dans le trou- 
» ble & dans l'émotion ; chacun par- 
» loir, s'attroupoït poftr regretter ce 
» Héros. Dès le moment de cette perte , 
» M. de Louvois propofa au Roi de le 
* remplacer , en faifant huit Généraux 
» au-lieu d'un, . . Jamais homme n'a été 
» fi prêt d'être parfait; & plus on le 
» connoiffoit , plus on l'aimoit , & plus 
» on le regrette. Les foldats pouffoient 
» des cris qui s'entendoïent de deux 
» lieues. Us crioïent qu'on les menât 
» au combat ; qu'ils vouloient venger 
» la mort de leur Général , de leur pe- 
m re, de leur protecteur; qu'avec lui 
» ils ne craignoïent rien. Ils crioient 
» qu'on les ïaiffât faire , & qu'on les 
» menât au combat. . . Ne croyez pas 
» que fon fouvenir foit jamais fini dans 
» ce pays -ci; ce fleuve qui entraîne 
» tout , n'entraînera pas une telle mé- 
» moire 

J'aime à copier ces traits échappés 
à Madame de Sévigné , dans la pléni- 
tude de fon afFeftion ; c'eft la plus belle 
manière de la louer. Mais fi les Ora- 
teurs doivent envier la fimplicité tou- 
chante d'un pareil récit , quel Poëte dra- 
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matîque ne fera jaloux de cette fcene 
fi pathétique décrite par Madame de 
Sévigné , pour annoncer à fa fille là 
mort de M. de Longueville ? Tous les 
fecrets de l'art font deviné par la na- 
ture , & le fentiment y déployé fa fub- 
blimité. » Mademoifelle de Vertus étoit 
» retournée à Port-Royal : on eft allé 
» la chercher avec M. Arnaud, pour 
» dire cette terrible nouvelle à Mada- 
y> me de Longueville. Mademoifelle de 
» Vertus n'avoit qu'à fe montrer ; ce 
y retour précipité marquoit bien quel- 
» que chofe de funefte. En effet , dès 
» qu'elle parut : Ah! Mademoifelle, com- 
» ment fe porte mon frère î Sa penfée 
» n'ofa aller plus loin. — Madame, il fe 
» porte bien de fa bleffure » il y a eu 
» un combat. — Et mon fils ï On ne lui 
» répondit rien. Ah ! Mademoifelle , 
» mon fils , mon cher enfant , répon- 
» dez-moi , eft-il mort? — Madame, je 
w n'ai point de parole pour vous ré- 
» pondre. — Ah ! mon cher fils ! eft-il 
» mort fur le champ? N'a-t-il pas eu 
» un feul moment ? Ah , mon Dieu , 
m quel facrifice ! Et tout ce que la plus 
» vive douleur peut faire , 6c par des 
» eonvulfions, & par des évanouiffe- 
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* ments, & par un filence mortel, & 
" par des cris étouffés , & par des lar- 

* mes ameres , ôc par des élans vers 
** le Ciel, & par des plaintes tendres 
w & pitoyables ; elle a tout éprouvé ". 
Cette mère qui demande , au premier 
bruit d'un combat , des nouvelles de 
fon frère , & dont la penfée n'ofe al- 
ler plus loin; cette mère tendre, qui 
craint de s'informer auffi - tôt de Ion 
dis , dont la confervatïon lui eft plus 
précieufe que celle de fon propre frère, 
lailîe bien loin , dans ce morceau , An- 
dromaque & Clytemneftre , Ô£ toutes 
ces mères fenfibles , dont le feul nom 
fait tant d'honneur au cœur humain. 

Tous les fentiments de fon cœur 
étoient peints dans fes Lettres ; cette 
ame, où les grandes chofes s'impri- 
moient fi fortement, Si où l'expreffion 
répondoit à l'image ; cette ame étoit 
pleine de fermeté pourfoutenir lesmaux. 
Quelle tranquillité au milieu des dou- 
leurs ! Quelle làcilité à en parler , à 
en badiner même ! » J'ai commencé au- 
» jourd'huï la douche, c'eft une bonne 
» répétition du purgatoire. On eft toute 
» nue dans un petit lieu fonterrein ; der- 
>j riere un rideau fe met quelqu'un qui 
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» vous foutient le courage pendant une 
» demi-heure, C'étoit pour moi unMé- 
» decin de Ganet , qui a de l'efprit & 
» qui connoît le monde ; il me par- 
» loit donc pendant que j'étois au fup- 
» plicc. Repréfentez-vous un jet d'eau 
» bouillante eontre quelqu'une des par- 
» ties du corps ; on met d'abord l'al- 
» larme par-tout , pour mettre en mou- 
» vement tons les efprits ; puis on s'at- 
» tache aux jointures qui ont été affli- 
» gées; mais quand on vient à la nu- 
it que du col, c'eft un forte de feu Se 
» de fupplice qui ne peut fe compren- 
» dre; c'eft-là cependant le nœud de 
» l'affaire ; & l'on fouffre tout , &C l'on / 
» n'eft pas brûlé. Enfin, je ferai cette 
» vie pendant fept ou huit jours ; c'eft 
y principalement pour finir cet adieu 
» que l'on m'a envoyée ici , & je trouve 
» qu'il y a de la raifon ; je vais renoit- 
» veller un bail de vie & de fanté ; 
» vous pourrez encore m'appeller vo- 
v> tre btllifjima madrt ". 

Vous appeller belle î Ah, mere in- 
comparable ! c'étoit la moindre de vos 
prérogatives. La bonté, l'indulgence, 
la douceur , tous les charmes d'une 
vertu généreute fe découvrent dans t 
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vos Lettres. » Vous favez que je ne 
» puis fouflrir que les vieilles gens di- 
» lent , je fuis trop vieux pour me 
»> corriger; je pardonnerais plutôt aux 
w jeunes gens de dire , je fuis trop jeu- 
» ne : la jeunerTe eft fi aimable, qu'il 
» faudrait l'adorer , G. l'ame Se l'efprit 
» étoïent auffi parfaits que le corps. 
» Mais quand on n'eft plus jeune , c'elt 
» alors qu'il faut fe corriger , & re- 
>* gagner par les bonnes qualités ce 
* qu'on perd du côté des agréables ". 

Ses Lettres préfentent mille penfées 
détachées, mille maximes dignes de la 
Rochefoucault 8c de la Bruyère. » On 
>» aime tant à parler de foi , qu'on ne 
» fe lafle pas des tête-à-tête pendant 
» des années entières avec un amant , 
» & voilà pourquoi les dévotes ai- 
» ment à être avec leur Confeffeur ; 
» c'eft le plaifir de parler de foi , quand 
» on en devroit dire du mal ". 

Dans un autre endroit : » Vous avez 
» trop d'efprit pour ne pas voir que 
» les citations font quelquefois agréa- 
» bles Se néceffaires ; je crois qu'il n'y 
» a rien qu'il faille bannir entièrement 
» de la converfation ; le jugement 6c 
» les occafions doivent y faire entrer 
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» tour-à-tour ce qui eft le plus à pro- 
» pos ". Perfonne ne favoït mieux 
qu'elle orner de traits agréables ce 
qu'elle difoit ou ce qu'elle écrivoit ; 
un paffage de la Fable, un vers de 
Comédie viennent fe placer à chaque 
inftant fous fa plume ; fon érudition , 
qui étoit bien loin de la pédanterie, 
lui faïfoit trouver fans ceffe des allu- 
fions plaifantes. » Bien des gens , écrit 
» elle à fa fille , en voyant l'Opéra de 
» Proferpïne, ont penfé à vous & à 
» moi , je ne vous l'ai pas dit , parce 
» qu'en me faifant Cérès , & vous Pro- 
» lerpine, tout auffi-tôt voilà M, de 
» Grignan devenu Pluton; & j'ai eu 
»» peur qu'il ne me foffe répondre vingt 
» mille fois par fon choeur de mou- 
lt que : Une mve vaut - elle un époux? 
» C'eft cela que j'ai voulu éviter; car 
» pour le vers qui eft devant celui-là : 
» Pluton aime mieux que Cérès, je n'en 
» enfle pas été embarraflee 

Le mérite de Madame de Sévigné 
étoit prefque univerfel. Tout ce qui 
venoit de cette femme célèbre portoit 
l'empreinte de fon efprit. Une imagi- 
nation vive, brillante, fage, des con- 
nohîançes étendues, un difçerneinent 
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jufte , un goût exquis , tout ce qu'on 
peut defirer d'aimable & d'eftimable 
raffemblé dansfes Ecrits. On pourrait 
m'objefler quelques erreurs de goût 
dans lefquelles cette femme célèbre eft 
tombée. Peut-être donna-t-elle à Cor- 
neille une préférence trop marquée fur 
Racine ; elle crut voir dans lapoftérité 
la même prédilection , & n'admit pas 
même entre eux l'égalité fondée fur un 
mérite d'un genre différent. 

Il faut avouer qu'une ame inaccefîl- 
ble à l'amour , ne peut fentir qu'en 
partie les beautés de Racine : cette 
fineffe de galanterie, ce fublime des 
paflîons, ce délire du cœur , toute cette 
magie de fentîment perd infiniment de 
{"on prix , quand on a le bonheur ou 
le malheur de n'avoir jamais éprouvé 
le combat des pallions ; c'eft l'obftina- 
tion d'un étranger, qui ne peut fentir 
le génie d'une langue différente de la 
fienne; & Boileau, le grand Boileau 
lui-même n'eut-il pas befoin d'excufe 
dans fes jugements ? Il ne connut pas 
affez le mérite du Taffe , il ne fentit 
pas les grâces de Quinault : ces erreurs 
de goût ne peuvent nuire ni au célè- 
bre Satyrique, ni à l'admiratrice trop 



de Madame de Sèvignè. xlv 
paflionnée de Corneille ; biffons donc 
à Madame de Sévigné toute fa gloire ; 
ne diminuons rien de nos hommages : 
admirons ion efprit , encore plus fon 
cœur ; rien n'eft lî fublime que fa ten- 
dreffe ; ce font des exprefïions mille 
fois répétées, toujours intéreffantes 8c 
toujours nouvelles; c'eft une éloquen- 
ce intariflable. Que tout ce qui tient 
au fentiment fait une douce & vive 
împrefîîon ï Que l'on y fent bien les 
charmes de l'amitié ! On y voit cette 
ingénieufe & active tendreffe , qui eft 
la vraie façon d'aimer, parce qu'elle 
eft dépouillée de l'amour de foi-même, 
& qu'elle ne s'occupe que du bonheur 
des autres. N'appelions vrais amis que 
ceux qui rapportant tout à l'objet de 
leur affection, ne cherchent que fon 
utilité & fon bonheur. Ce fentiment 
confiant & animé les éclaire^fur le vé- 
ritable intérêt de ce qu'ils aiment , & 
leur fait facrifier fouvent leurs goûts 
les plus chers : ingénieux A chercher les 
moyens d'obliger, ardents à les fuivre , 
fï la faculté leur manque, ils invitent, 
ils exhortent, ils follicitent; &£ s'ils 
font condamnés à l'inaction , quelle ex- 
preflîon ne donnent-ils pa t s à leurs re- 
grets, à leurs fouhaits î 
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Voilà ceux qui font le bonheur de 
ce qu'ils aiment ; & c'eft ainfi qu'aimoit 
Madame de Sévigné. » Je trouve , dit- 
» elle , qu'il y a mille chofes à dire , 
» mille conduites à tenir, pour em- 
»> pêcher que ceux que nous aimons 
» n'en l'entent le contre-coup. Je trou- 
« ve qu'il y a une infinité de rencon- 
» très où nous les faifons fouffrir, & 
» où nous pourrions adoucir leurs pei- 
»> nés , fi nous avions autant de vues 
» & de penfées qu'on doit en avoir 
» pour tout ce qui tient au cœur ; 
»> enfin , je ferois voir qu'il y a cent 
» façons de témoigner fon amitié fans 
»> la dire , ou de dire par fes- aûions 
» qu'on n'a pas d'amitié lorfque la bou- 
» che affure le contraire ". 

Madame de Grignan panit d'abord 
ne pas fentir tout le prix d'une pareille 
tendreiïe. Son cœur étoit conduit par 
fon efprit. Cette façon d'aimer eft in- 
finiment précieufe quand l'efprit eft 
excellent : mais où trouve-t-on un ef- 
prit . qui foit toujours tel qu'il doit 
être ? Les inquiétudes , la mauvaife 
fanté , mille autres caufes y portent 
l'altération. 

Madame de Sévigné admiroit dans 
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fa fille ce courage , cette étendue , cet" 
te jufteffe d'efprit qui le joignoïent à 
une fenfibiliïé extrême ; elle admiroit 
cette éloquence qui exprïmoit & peî- 
gnoït fi bien les idées , 6c ce charme 
dans la figure ôi dans la taille qui la 
rendoit un objet raviflant : toutes ces 
qualités brillantes tranfportoient Mada- 
me deSévigné; elle leur rendoit hom- 
mage ; & la différence de caraflere n'é- 
toit pour la mere qu'un fujet d'exalter 
fà fille : mais cette différence de ca- 
ractère produiiît d'abord un effet con- 
traire fur l'efprit de Madame de Gri- 
gnan. Déplorons l'injuftice des perfon- 
nes les plus aimables , qui n'apprécient 
fouvent le mérite des autres que par 
le leur , & qui renferment en eux- 
mêmes des mécontentements qui fe- 
roient promptement effacés, s'ils étoient 
éclaircis. Quelqu'aïmable que fut Ma- 
dame de Grignan , il paroit qu'on eut 
à lui reprocher quelques caprices , 
des inattentions , des inégalités qui di- 
minuoient l'attrait de Ion commerce. 
C'eft ce que donne à entendre un paf- 
fage de Madame de Sévigné , oii elle 
peint à fa fille fon propre caraâere. 
» Vous êtes bien injufte , ma If ès-che- 
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» re , dans le jugement que vous faï- 
» tes de vous. Vous dites que d'abord 
» on vous croit affez aimable , & qu'en 
» vous connonTant davantage, on ne 
» vous aime plus. C'eft précisément le 
» contraire : d'abord on vous craint ; 
» vous avez un air dédaigneux ; on 
» n'efpere pas pouvoir être de vos 
» amis: mais quand on vous connoît, 
» il eft impoJïïble qu'on ne s'attache . 
» entièrement à vous. Si quelqu'un pa- 
» roît vous quitter , c'eft parce qu'on 
>t vous aime, & qu'on eft au défefpoir 
»> de n'être pas aimé autant qu'on le 
» voudroit. J'ai entendu louer juf- 
»> qu'aux nues les charmes qu'on trou- 
»> ve dans votre amitié, & retomber 
t* fur le peu de mérite qui fait qu'on 
» n'a pu conferver un tel bonheur ; 
» ainfj chacun s'en prend à foi de ce 
» léger refroidiflement : & comme il 
t* n'y a point de plaintes ni de fujets 
» véritables, je crois qu'il n'y auroit 
» qu'à caufer enfemble & s'éclaircir 
» pour fe retrouver bons amis ". 

Après de longues abfences, le mo- 
ment où la mere & la fille pouvoïent 
fe réunir étoit defiré long-temps; il ar- 
rivoit enfin, mais un nuage s'élevoit &C 
troubloit 
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troubloit le bonheur de Madame de Sé- 
vigné. -Ce chagrin , qui étoit reffenti 
vivement par' elle-, a produit plufieurs 
Lettres oii elle fait appercevoir à 1 fa 
fille fes torts & fes erreurs d'une façon 
fi touchante , que Madame >de Gngnan, 
pénétrée jufqu'au fond de Patrie,, n'eut 
à l'avenir pour cette charmante>mere # 
que les .Sentiments qu'elle méritoit. 
Complaifances mutuelles , ■ foins em- 
preffes, confiance entière, reconnoif- 
fance parfaite, c'eft l'intelligence de 
deux coeurs qui fe fentent befoin l'un 
de l'autre , & le bonheur d'être unis* 
» Je reçois vos Lettres , marque-t-elle 
» à fa fille:, comme vous avez reçu 
» ma bague. Je fonds en larmes en les 
»> lifant : il me femble que mon cœur 
» veuille fe fendre par la moitié. On 
» croiroit que vous ête* malade , ou 
» qu'il vous eft arrivé quelqu'accident j 
» & ce n'eft rien de tout cela. Vous 
» m'aimez, ma chère enfant, vous me 
» le dites d'une manière que je ne puis 
» foutenir fans des pleurs en abondan- 
» ce. Vous vous amufez à penfer h 
» moi , à en parler ; vous aimez à m'é- 
» crire vos fentiments , à me lés^dire. 
» De quelque façon qu'ils me viennent , 
Tome /. c 
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» ils font reçus avec une fenfiblité* qui 
» n'eft comprife que de ceux qui fa- 
» vent aimer comme je fais. Soyez af- 
» furée que je penfe continuellement 
» à vous : c'eft ce que les dévots ap- 
» pellent une penfée habituelle ; c'eft 
» ce qu'il fàudroit avoir pour Dieu , 
» fi l'on faifoit fon devoir. Rien ne 
»> me donne de diftraûion. Je vois ce 
m carrofle qui avance toujours , & qui 
m s'éloigne de moi ; j'ai peur qu'il ne 
» me verfe. Les pluies qu'il fait depuis 
» trois jours, me mettent au défefpoir. 
» Le Rhône me fait une peur étrange; 
» j'ai toujours une carte devant les 
m yeux: on me dit tantôt mille hor- 
» reurs de cette montagne de Tarare; 
»* que je la hais ! je n'ai pas fur le cœur 
» de m'être amufée depuis votre dé- 
» part. On ne me trouve guère avan- 
» cée , de ne pouvoir encore recevoir 
» de vos Lettres fans pleurer. Je ne 
j» le puis, ma fille; mais ne fouhaitez 
» pas que je le puiffe. Aimez mes ten- 
» drefles, aimez mes foiblefles : pour 
» moi je les aime mieux que les {en* 
» timents de Séneque & d'Epi&ere. 
*> Vous m'êtes toute chofe, ma chère 
» enfant, je ne connois que vous *V 
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Elle dit dans un autre endroit : 
» J'ai une famé au-deffus de toutes les 
>* craintes; je vivrai pour vous aimer; 
t> & j'abandonne ma vie à cette uni- 
» que occupation , c*eft-à-dire , à toute 
» la joie & à toute la douleur, à tous 
» les agréments & à toutes les mor- 
» telles inquiétudes que cette palïion 
» pourra me donner. Ah ! mon enfant, 
» je voudroïs bien vous voir un peu, 
» vous embrafler, vous entendre, vous 
n voir paffer, fi c'eft trop demander 
»» que le refte. Cela- fait plaifir d'avoir 
» un ami comme d'Haqueville , à qui 
» rien de bon , rien de fondé ne man* 
» que. Si vous nous aviez défendu de 
» parler de vous enfemble , nous fe- 
t* rions bien embarraffés ; car cette cou- 
» verfation nous eft fi naturelle , que 
» nous y tombons infenfiblement. C eft 
» un penchant fi doux , qu'on y revient 
» fans peine ; & quand , après en avoir 
» bien parlé, nous nous détournons 
» un moment, je prends la parole d'un 
» bon ton, & je lui dis : mais difons 
h donc un pauvre mot de ma fille. II 
» me femble que depuis votre départ 
» je fuis toute nue ; on m'a dépouillée 
» de tout ce qui ms rendoit aimable : 



» je : n'ofe plus voir' le monde ; & quoi 
» qu'on âit Fait pour m'y mettre, j'ai 
m pafté ces jours-ci comme un loyp- 
» garbju,'ne pouvant faire autrement. 
» Peu de gens font dignes de com- 
» prendre ce que je fens ". 

Joindre un coeur aiifli tendre, à tant 
d'autres 'D'elles qualités, c'eft affuré- 
itfémVla manière d'être la plus refpec- 
fâfclê';'maïs ; dira-t-on qu'elle eft la plus 
iïire pour le bonheur ? Hélas ! non. 
L'expérience nous montre le contrai- 
re; 'W Madame de Sévigné en eft la 
preuve' évidente. Elle aimoit fi tendre- 
ment, elle étoit fi ïenfibie, elle s'af- 
fecioit fi vivement de ce qui toiichoit 
fes amis , que fi fa .gaieté naturelle n'eût 
fervi de contre-poids aux peines de fon 
cœur, les abfences de fa fille, de fes 
amis, leur éloignément, fleurs difgra- 
ces,tout auroit précipité au tombeau 
cette viflïme de l'amitié. 

Les émotions les plus fortes ont des 
attraits pour un cœur tendre ; & l'agi- 
tation qu'elles y caufent eft plus douce 
que pénible. Mais l'état difficile & cruel , 
c'eft l'inquiétude pour ceux qu'on ai- 
mé : c'eft un danger long &C continu 
pour leur vie, pour leur fanté. Ce 
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genre de peine fut le plus fatal à Ma- 
dame rie 1 Sévigné; elle trouva la lin 
de fa vie dans fix mois d'inquiétude 
pour celle de.Mad&rne deiGrignan. 

Il falloit donc que vous funîez 
viâime de votre amour , ô mère ten- 
dre ! 8c que votre fille , en revenant à 
la vie , eût la douleur de vous pleu- 
rer pour toujours ! Si votre renommée 
n'eût dépendu que de vos foins, vo- 
tre nom feroït peut-être aujourd'hui 
dans l'oubli. Vous avez vécu fans pré- 
tendre , fans penfer à la gloire. Mais 
votre fille a mieux connu que vous 
votre mérite &c le goût de la poftérité. 
Elle a trahi, votre fecret , en nous tranf- 
mettant vos Retires ; & fans fon heu- 
reufe indifcrétïon , elle auroit joui feu- 
le des titres de;yotre immortalité. Mais 
tant qu'il y aura des cœurs fenfibles , 
des amis vrais, des Leéteurs dignes de 
fentir la nature^ vos Lettres,. feront les 
délices des tendres, & le défefpoir dçs 
meilleurs Ecrivains,. ■ .-, ■ , 

4><^ 
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AVERTISSEMENT 

Des Libraires de Paris , édition de 1 774. 

La nouvelle édition des lettres ae Ma-" 
dame de Sévigné que nous pré/entons au 
Public a été faite exactement fur les pré- 
cédentes. On. n'a rien néglige pour que la 
partie typographique répondît au mérite de 
C Ouvrage. Nous avons remis à leur place 
quelques Lettres qui avoient été tranfpojtes 
dans Us précédentes éditions ; & nous avons 
ajouté à cette nouvelle édition , le Recueil 
des Lettres choifies de Madame de Sévigné 
à Madame de la Fayette , à Madame la 
Duckeffe de Chaulnes, & autres qui ont 
été écrites dans cette aimable fociété; en forte 
que fans augmenter le nombre des volumes t 
nous avons réuni la collection tompltte de 
ces Lettres intérejfantes. 

Nous aviins fait imprimer féparément 
un petit nombre d'exemplaires du Recueil 
des Lettres choifies qui étoit devenu rare y 
afin d'en faciliter tacquijhion à ceux qui 
ont l'une des précédentes éditions. 
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PRÉFACE 

DE LA MÊME ÉDITION. 



Epuis long temps les gens de goût 
ont prononce fur le mérite des Lettres de 
Madame la Marquife de Sévigrté ; quoi- 
qu'en général . les Lettres d'une mere à 
fa fille paroiflènt peu intéreflàntes pour 
le Public, celles-ci ont réuni tous les 
fuffrages. La jufteflè des penfées, la va- 
riété des tours , la nobleflè de la diction , 
les grâces du ftyle , tout cela s'y trouve 
réuni au plus haut degré; d'ailleurs, que 
de particularités tntéreflànres! que d'anec- 
dotes curieufes! que de réfl.xions&d'inf- 
truftîons utiles! quelles platfanteries fines! 
quellesapplïcattons ingénïeufes ! quel goût 
enfin, '& quelle précifion dans les juge- 
ments que Madame-dé Sévigné porte de 
fes lectures! 1 

Les gens du monde trouveront une 
convention d'un tour noble, fin , enjoué; 
des narrations vives, des expreffîons de 

fénie, des traits d'éloquence , & par-tour, 
es beautés qui naifient du feindelacho- 
fe même ; nulle affectation , nul art appa- 
rent, nuis faux brillants: de force que roue 
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ïvj Prijace 
refprit qui «fl répandu-dans ces .Lettres, 
fe -confond fi bien avec une imagination 
riante, ou' avec un fëntiroeiy; délicat, que 
ce n'eft jamais que le plus beau naturel 
qui fe laiflè appercevoir. , , ; - - 

Les perfonnes de piété ne feront pas 
moins charmées de la lecture de ces Let- 
ires, dont la plupart méritent, qu'on les 
regarde comme .différents traités de mo- 
rale . chrétienne , d'autant plus, utiles .qu'ils 
ne.ibnt point annoncés fur çepïed-là, & 
que la vertu mife en action s'y trouve pa- 
rée de tout ce qui peut la rendre aimable. 
Les maximes les plus pures de la Reli- 
gion y font très-fouvent développées , & 
ies grandes vérités y ferojent approfon- 
dies en. certains endroits, fans 'l'extrême 
menue qui oblige quelquefois. Madame 
de Sévigné h fe taire fur des matières fi 
relevées. Voici, en effet, comme elle 
parle au fujet d'un livre qu'elle avoitdef- 
îein de lire (i) : „ Je vous manderai, 
„ dit-elle à fa fille , s'il eft à la portée 
de mon intelligence : s'il. n'y eil pas , 
je Je quitterai humblement, 'renonçant 
„ à la fotte vanité de faire l'éclairée , 
„ quand je ne le fuis pas ". Mais fi par 
hafard, comme entraînée par fon fujet, 



! (i) Voyet U Ltttte du If Juia lfite,::. 
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elle s'élève & prend Peflbr, c'eft d'une 
manière fublime & lumineufe ; & ce qu'on 
ne peut afïèz admirer , c'eft toujours fans 
s'écarter des bons principes. 

Les. Lettres de la mère à, la. fille ont 
encore l'avantage que, n'ayant éfê écrites 
que pour Madame de Grignan tQjijtè feu- 
le , & fans que Madame de Séyigné pût 
s'imaginer qu'elles feroient'ùn jour. entre 
les mains de tout le monde, elles furpaf- 
Çlbz pour le naturel , & même pour l'a- 
grément, putes celles qu'elle a écrites à 
d'autres pçrfonnes. Oji 'peut .en juger., par 
fes lettres au Comte de Bufly, Quelqu'ad- 
mirables qu'elles foient, on s'apperçoic 
qu'elle écrit à fon coufin; au-lieu qu'en 
lifant celle-ci , nous croyons qu'elle parle 
à fa fille : c'eft une véritable conycrfacion. 
Or que ne feroit-on pas pour. entendre par- 
ier Mad. de Sévigné, fi elle étpït encore 
vivante? ( '. . . ""j ! " 

Lest feules réflexions qu'on trouvera ici 
fur le ftyle de Madame de Sévigné, font 
empruntées d'elle même. „ E^-îf-polîible» 
„ dit elle , (0 que mes Lettres vous 
„ foient agréables appoint que, vous me 
„ le dites ? je ne les fe'ris point telles en for- 
„ tant de mes mainsvje' crois "îfa'olles'Iïï 



(1) Voycl la Lettre du DécemWe H'fylï ' 
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„ deviennent en pafTanr par les vôtres: 
„ enfin , c'eft un grand bonheur que vous 
„ lesaimiez;vousenêtes accablée de ma- 
„ niere, que vous en feriez fort à plaindre 
„ fi cela écoit autrement. M. de Couian- 
'„ ges eft bien en peine de favbir laquelle 
„ de vos Madames y prend goût; nous 
„ trouvons que c'eft un bon figne pour 
„ elle 1 ; car mon ftyle eft fî négligé, qu'il 
„ faut avoir un efprît naturel & du monde 
„ pour pouvoir s'en accommoder ". 

Elle'dît ailleurs : „ Vous favez que je 
„ n'ai qu'un trait de plume ; ainfi mes Let- 
„ très font fort négligées: c'eft mon ftyle; 
„ peut-être qu'il fera autant d'effet qu'un 
„ autre plus ajufté. . . . Mes Lettres font 
„ écrites d'un trait ; vous favcz que je 
„ ne reprends guère que pour faire plus 
„ ( mal.... Si vous trouvez mille fautes 
„ dans cette ; Lettre, excufez-lesi car le 
„ moyen de la relire? " (i) 

Ce n'eft donc qu'en màpt les Lettres 
dont il s'agit , qu'on pourra fe former une 
idée bien jufte des véritables beautés d'un 
ftyle qui ne 'fera jamais repréfenté qu'im- 
parfaiteménf , & qui éft,regardé "avec rat- 



{]) La plupart de* Lettres de Mad. de Sévigné 
etoïenr, fi longues , qu'elle n'avoii guère le temp» 
de les relire. 



Digitized by Google 



de l'Edition de'Paris 1774. l!x 
"fon comme le modèle du genre épifto- 
laire. i 
J'auroîs foubaïté pouvoir rafïèmbler des 
mémoires aflèz décaillés, pour qu'il ne 
manquât rien à l'éloge hiitorique de Ma- 
dame de Sévigné; maïs quelques recher- 
ches que j'aye faites, voici le peu de faits 
que j'ai été en état de recueillir.. 

Marie de Rabutin , Dame de Chantai 
& de Bourbilli, naquit le 5 Février 1616 
de Celfe-Bénigne de Rabutin, Chevalier, 
Baron de Chantai, Bourbilli, &c. chef 
de la branche aînée de Rabutin; & de 
■ Marie de Coulanges. ■! .. 

Le Baron de Chantai, fon pere, étoît 
fils de Cbriftophe de Rabutin , & de Jean- 
ne-Françoife Frémiot (i> Il fut tué O) 
le 22 Juillet 1627 à la defeente des An- 
glois en l lile de Rhé, où ileommandoit 
l efcadron des Gentilshommes volontai- 
res ; en forte que Marie de Rabutin , âgée 
d'un an & quelques mois, demeura feule 
héritière des biens de cette branche de 



(0 Fondatrice de l'Ordre de la V.fitîrion, & 
connue depuis fous le nom de ia BiminMuft 
Mtrc ii Chantai. 

(1) On aflure que le Riron de Chantai ftti tué 
ie la propre main de Cromwel. Voy^ U Vit tt 
CremvcL , par GrcgeTio- Lid. 

C yj 
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Rnbutin. Marie -de Çoulanges fa ; -mère „ & 
Chrillophe de Çoulanges Ion oncle , pri- 
rent un foin particulier de fon' enfance , 
& s'appliquèrent à faire valoir,, par une 
■éducation fage & chrétienne,, toutes, les 
-heûreufes difpofiuons qu'elle avoir, reçues 
;de la nature. Elle apprit ie Latin, (Es- 
pagnol & l'Italien, dont elle favott afiez 
pour lire les bons Auteurs, & même les 
Poètes de chacune de ces langues. 

A l'âge de dix- huit ans, elle époula 
(i) Henri , Marquis de Sévigné (2) , 
d'une des plus anciennes Miifons de 
ÏSretagne. Elfe en a eu un fils & une 
fille. Son mari, naturellement inconftant , 
lui fit de fréquentes infidélités, à quoi 
elle fut très-fenfible; mais quoiqu'il n'eût 
pas eu pour elle tout l'attachement dont 
.elle étoit fi digne, elle ne laiffa pas de le 
regretter fmcéremene à Ta mort, arrivée 
■le 2. Février 165 1,; dans un -combat fin- 
gulier contre le Chevalier d'Albret. 

La lendreflè de Madame de Sévïgné 
pour Tes enfants, lui fit porter fes vues 
non-feulement fur leur éducation, mais 
crçpre. fur Je .rétabliflèment des affaires 



(i) Le premier Août 1644. 
(1) Il éirnr Maréchal -des- Camps 3c Arméei in 
Rui, 6t Gouver«;ur de Fougères. 
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âe leur Maifon. Eiley fut aidée, à la vé- 
rité, des'confeils d'un oncle (1), hom- 
me de mérite & d'une grande habileté, 
lequel après la mort de . M. de Coulan- 
ges, grand-pere maternel de Madame de 
.Sévigné, fe trouva chargé de la tutele de 
fa nièce (2), & conçut pour elle une fi 
grande amitié, que la more feuîe fui ca- 
pable de i'en féparer : il faut ajouter -audi 
que rien ne fut égal à rattachement & 
a la reconnoifïînce de la nièce pour l'on- 
cle, & qu'ils vécurent dans une liailpn 
qui fit honneur à tous les deux. Mais ce 
qu'on ne peut trop louer dans Madame 
de Sévigné, c'eft l'application continuelle 
qu'elle eut à rempiir tous les devoirs qu'el- 
le s'étoit preferits; en forte qu'étant de- 
meurée veuve à l'âge de vingt-cinq ans, 
& avec tout ce qui pouvoit d'ailleurs la 
faire rechercher, elle n'eut pas même la 
penfée de fe remarier. 

Une conduitefi louable eut tootlefuc- 
ces qu'elle en devoir attendre. -Charles, 
Marquis de Sévigné, fon fils (3), fe dif- 



. (1) Chrïftophe de Cou langes , Abbé de Notre- 
Darr.e de Livri. >.;, ■ ;!■*..> •■ 

(!) En >6 3î . .»-. ■ 

(j) Né en Mars 1647. 

ïl fut Sous - Lieutenajit des Gendarmes Dau- 
phin! , fit Lieutenant de Roi au Comté Nantoi^. 
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tingua par tout ce qui contribue à fiire 
une réputation agréable dans le monde; 
& Françoife- Marguerite de Sévigné, fa 
fille, y parue avec de grands avantages. 
Déjà le bruit de fon efprir, de fa beauté, 
de fa fagefie , l'avoir annoncée à la Cour, 
iorfque Madame de Sévigné l'ymenapour 
la première fois en 1663. 

On fait que la Cour de Louis XIV 
étott en ce temps-là le centre des plaifirs, 
& d'une ingénieufe galanterie. Mademoi- 
felle de Sévigné y repréfenta une Bergère 
dans le Ballet royal des Arts. Voici les 
vers que Benférade fit pour elle dans cette 
occalîbn. 

x Déjà cette beauté fait craindre fa puiffance ; 
n Et pour nous mettre en bute à d'extrêmei 
» dangers, 

» Elle entre juftement dans l'âge où l'on com- 

- mence , 
« A diftinguer les loup* d'avecque les Bergers ". 

Dans une autre Fête (1) que le Roi 
donna en i 664 , elle repréfenta un Amour 
déguifé en Nymphe maritime. 

* Vous traveftir ainfi, c'èft bien être ingénu ( 
» Amour , c'eft comme fi , pour n'être pas connu , 
» Avec une innocence extrême , 
» Vous vous déguifiei en vous-même ". 



(1) Ballet des Amours deguifés. 
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» Elle a vos traits , vos feux flc voire air enga- 
» géant, 

» Et de même que vous fourît en égorgeant ; 

Enfin, qui fit l'un à fait l'autre, 
* Et jufquei à fa mere , elle eft comme la v6«e ". 

En 1 665 , elle repréfenta Omphale dans 
le Ballec royal de la naiflànce de Vénus. 

» Blondins, accoutumés à faire des conquêtes, 
n Devant ce jeune objet fi charmant & fi doux , 

» Tout grands Héros que vous êtes, 
« Il ne faut pas 1 a iffer pourtant de filer doux, 
y L'ingrate foule aux pieds Hercule & fa maffue 1 
» Quelle que (bit l'offrande, elle n'efl point reçue : 
y. Elle verrait mourir le plus fidèle amant, 
n Faute de l'affilier d'un regard feulement. 
» Xnjufte procédé , fotte façon de faire , 
» Que la pucelle tient de Madame fa mere ; 
n Et que la bonne Dame au courage inhumain; 
» Se laffant auffi peu d'être belle que fage , 
» Encore tous les jours applique à fon ufage, 
» Au détriment du genre humain 

Toutes les qualités aimables qui pou- 
voîenc rendre ia fille femblable à fa mere , 
fe rrouvoienr. réunies dans faperfonne; & 
dès-là qui pouvoit mieux qu'elle inlpirer 
une exceffive tendrefïè à Madame de Sé- 
vigné, & remplir tome la capacité da 
cœur le mieux fait & le plus femlble qui 
fût jamais? „ Si vous êtes mon préfer- 
„ vatif, dit la mere à fa fille (1^, je 

(1) Voyez la Lettre du 13 Novembre 167s, 
Ttmt 111. 
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„ vous fuis trop obligée, & je ne puis 
„ trop aimer F amitié que j'ai pour 
„ vous ". 

Mademoîfelle de Sévigné fut mariée le 
29 Janvier 1669 à François de Calïeliane- 
Adhémar de M on ici l , Corme de Gri- 
gnan , Chevalier des Ordres du Roi , Lieu- 
tenant-Général au G ouve rnement de Pro- 
vence , & des Ârniées de Sa Majefté. 

Madame de Sévignéf.'étoit flattéequ'en 
faifant le mariage de fa fille avec un hom- 
me de la Cour, elle pafieroit fa vie avec 
elle, & n'avoir pas même prévu que Ma- 
dame de Grignan, donc i'efprit, la jeu- 
neflè & la beauté étoient il propres à or- 
ner la Cour de Louis XIV- pouvoir s'en 
voir éloignée par cette même raifon. Quoi 
qu'il en foit, M. de Grignan reçut , a 
quelque temps de-là, un ordre du Roi 
pour fe rendre en Provence, où dans la 
fuite il commanda prefque toujours en 
l'abfence de M. le Duc de Vendôme , qui 
en étoit Gouverneur. Cette circonftance 
obligea Madame de Grignan à faire de 
fréquents voyages en Provence, & devint 
pour Madame de Sévigné la fource des 
plus grandes inquiétudes. Elle. fut. fi ex- 
ceffivt""ew touchée de cette féparation, 
qu'on eût dit que fon amitié pour fa fiife 
en étoic encore plus vive. Toutes fespea- 
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féesne tournoient alors que fur les moyens 
de la revoir, tantôt à Paris où fa fille ve- 
noit la trouver, & tantôt en Provence où 
elle alloit chercher fa fille. Il étoiç ce- 
pendant impofiible que dans les interval- 
les , il n'y eût des abfences allez longues 
pour donner lieu à un commerce de 
Lettres , fuivi de part & d'autre avec la 
dernière exaftïtude. Les Lettres de la me.- 
re , qui ont été foigneurement confervée- , 
ne contribuent; pas peu à. nous faire re- 
.gretreria perte des réponfos de .la fille. 
En effet, rien ne pouvoit être plus agréa- 
ble que d'entendre parler Madame de 
Grignan, après avoir été préfents, com- 
me nous fommesien quelque forte , à, la 
■converfaiion.de Madame de Sévignç,; 
-mais nous devons , ce me femble , no.us 
■trouver encore très- heureux du partage 
.qui nous eft échu. 

Ce fut vers- la fin -de Mai 1694, que 
Madame.de Sévigné fit fon dernier voya- 
îge à Grignan, Elle y fut préfenre au ma- 
riage, du- Marquis de Grignan , fon petit- 
fils, avec Mademoifelle de Saint-Amant : 
■on peut voir, la jolfe defeription qu'elle 
fiiii de cette noce dans une Lettre à M. 
de Coulanges, du 3 Février 1695. (1). 



(i) Voyei le Recueil des Lettres choilies. 
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Elle parle dans une autre Lettre au même, 
du 15 Octobre 1695 (0* d'une maladie 
de Madame de Grignan en ces termes : 
„ Il y a trois mois que ma fille efr acca- 
„ b!ée d'une forte de maladie , qu'on die 
,, qui n'eft point dingereufe, & que je 
„ trouve la plus trille & la plus effrayante 
„ de toutes celles qu'on peur avoir. Je 
„ vus avoue , mon -cher coufirt, que je 
„ m'en meurs, & que je ne fuis pas la 
„ maîtreflè de foùtertïr toutes les mau- 
vaîfcs nuits qu'eue me fait parler. En- 
„ fin , l'on dernier état a été fi violent , 
„ qu'il en a fallu venir a une faignée du 
„ bras; étrange remède, qui faitrépandre 
„ du fang, quand il n'y en a déjà que 
„ trop de répandu ; c'efl brûler la bdugîe 
„ par les deux bouts : c'eft ce qu'elle 
„ nous difok; car, au milieu de Ton ex- 
„ trême foibteflè & de fon changement, 
„ rien n'eft égal à fon courage & à fa 
„ patience, &c. " Dans ces circonftan- 
ces, il eft aifé d'imaginer ce que fouffric 
Madame de Sévîgné : elle ne pouvoir 
craindre fix mois durant, comme elle fit, 
pour les jours de (à fille, fans que cela 
prit beaucoup fur fa famé ; elle fe relevoit 
les nuits pour aller voir fi fa fille dormoit, 



(0 flid™. 
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& s'oubJioit ainfi elle • même , pour ne 
fonger qu'à l'état de Madame de Grignan. 
Excédée enfin de foins & de fârigaes.elte 
tomba malade le 6 Avril 1696, d'une 
fièvre continue , qui l'emporta le quator- 
zième jour , à Pige de foixante-dix ans & 
dtux mois. Une fin pareille étoit bien di- 
gne de la tendrtflè qu'elle eut pour fa 
filU'; mais les grands fentiments de Re- 
ligion qui lui firent demander & recevoir 
les derniers Sacrements le cinquième jour 
de fa maladie, ne permettent pas de dou- 
ter, qu'en fàifimt à Dieu le facrifice de fa 
vie, elle n'ait fait encore celui de fa ten- 
dreflè même. 

Les regrets da Madame de Grignan fu- 
rent proportionnés à la grandeur de la 
perte qu'elle venoit de faire; & rien ne 
paroît moins fondé que l'opinion de ceux 
qui ont cru que la mere mourut brouillée 
avec la fille : il n'y eut tout au plus , dans 
le cours de leur vie , que quelques légers 
nuages que la feule tendrefiè avoit formés ; 
& quel autre fujet de plainte potivoit donc 
avoir Madame de Grignan contre fa mere , 
fi cen'étoit d'en être aimée (1)? 



(1) . .. Qaid tniianififtquenrciuramsuia? Ovii, 
Menu. 
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Madame de Sévigné fe peinffi bienelle- 
même dans fes Lettres , que , n'ayant pa.s 
voulu dérober au Lecteur leplaifirde l'en- 
tendre s'expliquer fur ce qui la touche, je 
n'ai rien dit de plufieurs circonftances de 
fa vie , dont elle .s'entretient ayec fa fille. 
Qu'il me fok permis feulement d'obfer- 
\'er qu'il y auroit de l'injuftice à juger 
du. cara£ter,e de Madame de Sévigné , 
•fur l'idée que nous en a Iaiflee le Comte 
de Bufly, ton coyfin, dans fon Hifloire 
amoureufs des Ùauks.(i^ où tout le 
bien qu'il eft comme forcé de dire de Ma- 
dame de Sévigné, eft exténué avec autant 
d'affectation , que les plus légers défauts 
qu'il croit apperceyoir en elle, font ma- 
lignement exagérés. On fait qu'il n'ai- 
moir. pas fa couiine en ce temps là, & 
que dans la fuite il chanta la palinodie, 
& dans fes Lettres & dans fes Mémoires. 
Mais à ce portrait: infidèle de Madame de 
Sévigné , n'oublions pas d'oppofer ce- 
lui qu'en fit autrefois, fous le nom d'un 
i/icontiu. Madame de la Fayette (2), une 



(1) Ecrite en 16*9. 

(il Marie-Magdelaine delà Vergne , Comtefle 
u*e la Fayette , Auteur de plufisuis Ouvrage» 
suffi eiliroés pour l'agrément du ftyle , que pour 
la délicateffe des featimeuti. ( . 
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de fes meilleures amies, & un des plus 
beaux efprits du fiécle pafle. * 

„ Tous ceux qui Te mêlent de peindre 
„ les belles, fe ment de les embellir pour 
„ leur plaire, & n'oferoient leur dire un 
„ feu! mot de leurs défauts. Pour moi, 
„ Madame, grâces au privilège S inconnu 
„ dont je jouis auprès de vous, je m'en 
„ vais vous peindre bien hardiment , & 
„ vous dire vos vérités tout à mon aife, 
„ fans crainte de m'attirer votre colère. 
„ Je fuis au défefpoir de n'en avoir que 
„ d'agréables à vous conter ; car ce me 
„ ferolt un grand plaifir, fi, après vous 
„ avoir reproché mille défauts, je rue 
, voyois cet hyver suffi 'bien reçu de vous, 
„ que mille gens qui n'ont fait toute leur 
,; vie que vûus importuner de louanges. 
„ Je ne veux point vous en accabler, ni 
„ m'amuler a Vous dire que votre taille 
„ ;'éft admirable, que votre teint a une 
„ beauté & One fleur qui afTurent que 

vous n'avez que vingt ans; que votre 
„ bouche , vos dents & vos cheveux font 
„ incomparables ; je ne veux point vous 
„ dire toutes cés chûtes , votre miroir 
„ vous le dit allez : mais comme vous ne 
„ vous amufezpasà'hii parler, il ne peur, 
„ vous dire combien tcuïï êtes aimable, 
,', quand vous parlez; 3ï c'eft ce que je 
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veux vous apprendre. Sachez donc, 
„ Madame, fi. par hafard, vous ne le la- 
„ vez pas , que votre efprir. pare & embel- 
„ lie fi ton voue perfonne, qu'il n'y en 
„ a point fur la terre de fi iharmante, 
„ lorfque vous êtes animée dan? une con- 
„ verfàtion dont la contrainte eft bannie. 
„ Tout ceque vous dites a un tel charme, 
„ & vous fied fi bien , que vos paroles 
„ attirent, les ris & les grâces autour de 
„ vous ; & le brillant de votre efprir. 

donne un fi grand éclata votre teint & 
„ à vos yeux , que , quoiqu'il femble que 
„ l'elprir ne dût toucher que les oreilles, 
„ il eft pourtant certain que le vôtre 
„ éblouit le* yeux; & que quand on vous 
„ écoute, on ne voit plus qu'il manque 
„ quelque chofe à la régularité de vos 
„ traits, & l'on vous cède la beauté du 
„ monde fa plus achevée. Vouspouvez ju- 
i, ger que fi je vous fuis inconnu, vous 
„ ne m'êtes pas inconnue, & qu'il faut 
„ qdefayé.eu plus d'une fois l'honneur 
„ de vous voir&devousentendre, pour 
„ avoir démêlé ce qui fait en vous cet 
„ agrément dont tout le monde eil iur- 
„ pris. JVIaîs je veux encore vous faire 
„ voir , Madame , que je ne connois 
„ pas moins les qualités folides qui font 
„ en vous, que je ftisles agréables doni 
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„ on eft touché. Votre ame t-tl grande, 
„ noble, propre à dilpenfer des trclbrs, 
St incapahle de sabaifKr aux foins d'en 
„ amaflèr. Vous ères fenfible à la gloire 
», & à l'ambition, & vous ne l'êtes pas 
„ moins aux plaifirs : vous paroifièz née 
„ pour eux, & il femble qu'ils tbtenc 
>, faits pour vous : votre préfence augmen- 
„ ce les diverciflèmems , & les divertiflè- 
», ments augmentent votre beauté, lorf- 
„ qu'ils vous environnent. Enfin, la joie 
», eft l'état véritable de votre ame , & le 
„ chagrin vous*ft plus contraire qu'à qui 
», que ce foir. ^ous êtes naturellement 
», tendre & paflionnée; mais à la honte 
„ de notre fexe , cette tendreflè vous a 
», été inutile, & vous l'avez renfermée 
dans le vôtre, en la donnant h Mada- 
», me de la Fayette. Ah, Madame! s'il 
„ y avoir quelqu'un au monde d'alTez 
„ heureux pour que vous ne l'eufliez pas 
w rrouvéindignedutréfordoncellejouit, 
», & qu'il n'eût pas tout mis en ufage 
», pour le poffëder, il mériceroit de fouf- 
», frir feul toutes les dilgraces à quoi I'a- 
», mour peut foumertre tous ceux qui vî- 
», vent fous l'on empire. Quel bonheur 
s, d'être le maître d'un cœur comme le 
», vôtre, dont les fentiments fuflènc ex- 
n pliqués par cet efprit galant que les 
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„ Dieux vous ont donné! Votre cœur, 
„ Madame , eft fans doute un bien qui 
„ ne peut fe mériter jamais il n'y en eut 
„ un fi généreux, fi bien fait & fi fidèle. 
„ I! y a des gens qui vous foupçonnent 
„ de ne pas le montrer toujours tel qu'il 
„ eft; mais, au contraire , vous êtes fi ac- 
„ coutumée à' n'y rien fentir qui ne voua 
„ foit honorable , que même vous y laiflèz 
„ voir quelquefois ce que la" prudence 
„ vous obligerait de cacher. Vous êtes 
„ la plus civile & la plus obligeante 
„ perfonne qui ait 1 jam**s été; & par un 
,-, air libre & doux, qui eft dans toutes 
„ vos actions, les plus (impies compli- 
„ ments de bienf2ance<paroifient "en vo« 
„ tre boUche des protefTaiions d'amitié ; 
„ & tous les gens qui fortent d'auprès 
„ de vous , s'en vont perfuadés de votre 
„ eftirne & de votre bienveillance, fans 
,i qu'ils puiflentfedireaéux-mêmesquel- 
,ï !e m'arque vous leur avez donnée de 
,-, l'un '& de l'autre. Enfin , vous : avez re- 
,-, çu des grâces du Ciel , 'qui n'ont ja- 
„ maïs été données qu'à vous ; & le mon- 
„ de vous eft obligé de lui être venu 
,i montrer mille agréables qualités, qui 
jufqu'ici lui avoient été inconnues. Je 
,-, ne veux point in'embarquer à vous les 
„■ dépeindre toutes; car je romproîs 3e 
„ deflèia 
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„ defiern que j'ai fait de ne pas vous ac- 
câbler de louanges ; & depius, Mada- 
„ me, pour vous en donner qui fufiénr. 
„ dignes de vous , & dignes de paroi- 
„ tre, il faudrait être votre Amant , & 
.„ je n'ai pas l'honneur de fétre (1) '*. 



(1) AIluGon aux dernier* vers de II pompe f u . 
nebre de Voimre, par Saraiia, 
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AVERTISSEMENT 



De tÉdiàon de Paris fous le litre £ Ams- 
terdam 



J_j es réimpreflions des Lettres de Mad. 
de Sévigné ont été fi fréquentes en France 
& dans les Pays étrangers, qu'une nou- 
velle édition devenoit inutile, fi ces Let- 
tres n'avoient eu qu'une vogue paflàgere. 
Mais puilqu'il efî certain qu'elles iront à 
h poftérkc, tout ferable avoir exigé qu'on 
les fît reparoître avec un. nouvtl éclat. 

Il y a déjà quelques années qu'après 
bien des recherches , j'eus le bonheur de 
recouvrer un nombre confidérabîe de Let- 
tres de la Bière à la Fille, que jecroyois 
ou perdues, ou égarées. Je compris dès- 
lors que fi on les inférait dans une féconde 
édition félon l'ordre chronologique, par- 
mi celles qui ont déjà paru , ce (croit ren- 
dre un nouveau fervice au Public; & je 
fentis en même-temps que la première 
édition auroit befoin d'être revue fur les 
originaux mêmes, fï on vouloir que celle- 
ci acquît une nouvelle perfection. Mais 
combien de difficultés vinrent enliiite s'of* 
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frir à mon efpric ! II falloit débrouiller les 
nouvelles Lettres, en découvrir les dates; 
il falloit revenir fur les anciennes; il fal- 
loir accompagner les unes & lesautresde 
quelques notés allez courtes pour ne point 
embarraflër le texte, mais néceffaires à la 
plupart des Lecteurs. En un mot, j'étois 
comme effrayé à la vue d'une emreprife, 
que j'aurois infailliblement abandonnée , fi 
je n'avois moins confulté mes forces que 
mon zele pour la mémoire de Mad. de 
Sévigné. 

Les fondions d'un Editeur ne font pas 
toujours aufti bornées qu'on le penfe or- 
dinairement. Jaloux d'un ouvrage poithu- 
me qu'il publie, il doit fe repréfenter (ans 
ceflè ce qu'auroic faitl'Auceur lui même, 
fi celui-ci avoit eu le remp« d'y mettre la 
dernière main. Il eff vrai que l'Editeur n'a 
jamais le droit de mêler quelque chofe 
du fien dins l'ouvrage d'un autre : mais 
lui conreftera-t-on la liberté de fuppri:ner 
ce qui ne- lui paroît point également pro- 
pre à voir le. jour ? Or, comme il s'agit 
de faire un choix , & que ce choix dépend 
de l'intelligence & du goût de l'Editeur, 
je conviendrai fans peine qu'il n'a manqué 
à la gloire de Mad. de Sévigné qu'un Pe- , 
liflbn , pour lui rendre après fa mort les 
mêmes fervices qu'il rendit autrefois a 
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Samzin, 6c que de nos jours l'Abbé Maf- 
fieu a rendus a un Académicien de fes 
amis. Les admirables Préfaces de MM. Pe- 
KOon & Maflîeu peuvent elles feules dé- 
dommager le Public de n'avoir pas reçu 
des mains mêmes de Sarrazin & de Tour- 
reil les excellentes productions qu'ils ont 
Iaiilees? Maisperfuadé qu'on ne me foup- 
çonnera pas de la forte vanité de croire 
avoir réuflî comme ces deux ilîuures Edi- 
teurs, je me contenterai de dire que j'ai 
du moins tâché de fuppléer par une appli- 
cation longue &affidue à tout ce qui me 
manque d'ailleurs. 

Si Mai de Sévjgné avoit prévu que fes 
Lettres feraient un jour imprimées , il'eft 
à préfumer qu'elle y auroît mis 6c plus 
d'art & plus de foin. Mais eft-il bien fur 
qu'elle fût arrivée au point de perfection 
que l'on remarque dans fes Lettres, fi, 
en les écrivant , elle ne s'étoit entière- 
ment livrée à fon naturel? (i) Son ftyle 
eft d'autant plus épiftolaire, qu'il efl plus 



{i)J'si roujours penfé qu'il en étoit de Mai, 
de Sévigné pour les Lettres, comme de Li Fon- 
taine pour les Fables. Ce font deux mode'ei fi par- 
fait i , chacun dans leur genre, que c'eft deia uo, 
jffei grand mérite que de bl:n fentir feulement 
ce qu'il! valent. EU fe prvfi.ijfi Jciat , fui Citera 
VaUe pUceiit. Q VI K T ILXX «r. 
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fouvent négligé, & qu'elle n'a peut être 
jamais Congé à écrire une belle Lettre (i). 
Mais que ne fait-on point, même fans y 
penfer, avec du génie, dei'efprit, &une 
imagination fertile & riante? Tout s'em- 
bellit fous la plume de Mad. de Sévigné, 
tout y prend de la vie & de la couleur; 
& juiqu'à (ès penfées les plus brillantes, 
il ne lui échappe rien qui ne femble être 
amené par un fentiment fin & délicat; en 
forte que fonefprit ne marche, pour ainfi 
dire , qu'à la fuite de fon cœur. Mais c'eft 
trop m 'arrêter fur un fujet au-deflbus du- 
quel je ne pourrais que demeurer, & je 
me hâte de rendre compte de la conduite 
que j'ai tenue dans cette féconde édition. 

Toutes les Lettres nouvelles font mar- 
quées en haut d'un aftérique f ; mais lorf- 
que dans les anciennes il y a quelqu'artî- 
cle nouveau d'inféré , & qu'il eiï tant foit 
peu intéreilànt, Yaflérique eft placé félon 
le befoin, ou au commencement ou dans 
le corps de la Lettre , iSt l'article eft con- 
tinué jufqu'au premier à-linea. Si, au 
contraire l'article eft nouveau , il ne fera 



fij Voyez là note qui fe trouve au bas de la 
Lettre du 13 Novembre 16S9, tom. Vf II, où 
Mad. de Sévigné fait la critique des Lettres trop 
étudiées, 

à iij 
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YC\îï<\tâ$ aucun aflêrique. Mais pourquoi, 
dira t-on, tant de choies nouvelles dans 
quelques unes des Lettres qu'on a déjà 
vues ? C'eft qu'elles avoienc été imprimées 
fur des copies imparfaites, & que les ori- 
ginaux m'en font revenus dans la fuite. 
Quuntaux notes, les anciennes ont été 
preique toutes, ou changées, ou refon- 
dues, & îe nombre en elt d'ailleurs très- 
augmenté dans cette édition; de foneque 
le Licteur s'appercevra fans peine que 
rien n'a été oublié de ce qui pouvoit fer- 
vir à l'intelligence des endroits qui avoienc 
bi'lbin d'éclairciftèment. Ce n'eftpasque 
je croye n'avoir rien laifié à délirer là- 
delïiis : car outre plufieurs traits, dont la 
clef ne fe pouvoit trouver que dans les 
réponfes de Mad. de Grignan, fji) j'avoue- 
rai qu'il yen a d'autres à l'explication def- 
quels j'ai renoncé, lorfqu'il m'a paru que 
pour les entendre, il falloir, avoir vécu 
dans la focïété de Mad. de Sévigné. Mais 
a l'égard des chofes ou des faits qui étoient 
de nature à s'expliquer les uns par les au- 



(0 On eft perdiadé que les Lettres de la file 
à la mère n'exiflcnt plus , 8c qu'en I7J4, c'efl-à- 
dire lotfque les quatre premiers Tomes des Let- 
tres de Mad.de Stjvîgné parurent, celles de Mad. 
de firignan furent facrinéet à un fcrupule de d%- 
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très, j'ai eu foin , autant qu'il m'a étépof- 
fible , de renvoyer aux différences pages 
où il en eft fait mention. 

Il me refte encore un mot à dire au ru- 
jet de la révifion exacte que j'ai faite des 
Lettres anciennes fur les originaux. Elle 
étoit d'autant plus néccfTaire , qu'elle m'a 
mis en état de reflïcuer non-feulement bien 
des endroits qui avoienc été fupprimés, 
& d'en fupprimer d'autres que j'ai jugés 
moins dignes de Fimpreffion ; mais auflï 
de corriger des fautes même efièntieiies 
qui s'étoient glifféesjufquesdans l'édition 
de Paris en fix volumes, & que les diffé- 
rentes réimpreiïions avoient encore mul- 
tipliées, au, point que le texte en étoit 
fouvent défiguré. Qu'il me foit donc per- 
mis d'afïurer que cette féconde édition 
augmentée pourra fe faire eflimer encore 
du côté môme de la correction. Je ne fe- 
rois pas furpris néanmoins qu'elle déplût 
autant que la précédente à l'Auteur de cer- 
tain Dictionnaire (0 ,quifemble n'y avoir 
compris les Lettres de Mad. de Sévigné, 
qu'afin de les envelopper dans le difcré- 
dit où il s'eft flatté de faire tomber un fi 
grand nombre de nos meilleurs Livres de 



(i) Voyez le nif;ionnairc dej Livres Janfinifr 
tes, pige yi7, T. II. 

d h 
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morale & de piété. Mais que peuvent Ie« 
efforts d'un tel adverfaire ? Il eft à-peu-près 
«uni avancé que le feroit quiconque au- 
roit entrepris de prouver férieufement que 
la lumière eft moins defirable que les té- 
nèbres. 

On a joint à cette nouvelle édition le 
Recueil du choix de Lettres qui a paru , 
il y a quelques années, en un feul volu- 
me in- 12. Cet Ouvrage fut donné pour 
fervir de fupplément à l'édition en 8 vol. 
qui venoit de paroître. 

Ce Recueil contient cent vingt-trois 
Lettres , qui , quoiqu'elles ne foient pas 
toutes de Mad. de Sévigné , ont pourtant 
un rel rapport aux fiennes, qu'elles n'en 
peuvent être divifêes. 

En effet, elles Tontécrites, pour la plu- 
part, dans le même temps, & par tes mê- 
mes perfonnes avec lefquellesMad. de Sé- 
vigné étoit liée d'une amitié particulière , 
& y fervent comme de réponfes. On y 
trouve même, comme dans l'édition en 
8 volumes, plufieurs Anecdotes fur l'hif- 
toire de Louis XIV, & on y reconnoît 
que c'eir le même flyle. 

Plufieurs perfonnes ayant fouhaité de 
trouver ce dernier Ouvrage incorporé dans 
le premier, c'efl: pour fatisfaire à leurs 
juftes & louables dcfirs, qu'on donne au- 
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jourd'bui une nouvelle édition de ces Let- 
tres fi eftimées, & que Ton regarde à pré- 
fent comme immortelles , dans laquelle 
ces nouvelles Lettres font rangées par or- 
dre chronologique , & fans cependant mul- 
tiplier le nombre des volumes ; en forte 
que cette édition eft beaucoup fupérieure 
aux précédentes, non-feulement par cette 
augmentation confidérable & très-intéref- 
fante, mais encore par fa beauté & par 
fon exactitude. 




dy 
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PRÉFACE 



J-j es Lettres d'une mere à fa fille , quel- 
que parfaites qu'elles foient , paroiflënt 
dcflinées à demeurer dans l'oubli; & cel- 
les de Mad. de Sévigné à ftlad. de Gri- 
gnsn nWoient jamais vu le jour, li, 
pour l'intérêt même de fa gloire, on ne 
s'étoit cru obligé de lui faire à ce fujer. 
«ne efpece d'infidélité après fa morr. 

Un manufcrit informe de plufieurs de 
fes Lettres , confie d'abord à quelques 
perfonnes pour la lecture feulement , ne 
tarda point à pafier par les mains de dif- 
férents£opifles, & produïfit enfin les édi- 
tions furtives (ij qui parurent en 1726 
fous ce titre : Lettres de Marie de Ra- 
butïn-Chantal^ Marquife àe Séylgnè^à 
Mad. la Comte/je de Grigtian fa fille. 



(1) Les éditions de Rouen & de La Haye. On 
ne dit rien d'une Brochure imprimée à Troycs, 
qui conrenoit un choix d'environ cinquante Let- 
tres de Mad. de. Sévigné, & qui parut peu de 
t-mps avant que les éditions d« Rouen & de La 
Haye fuflent connues. 



De f Édition de 1734. 
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Voici une rirconitance donc l'Editeur de 
La Haye voulut bien fe faire honneur 
dans ton Averaflémew. „ C'ett, dit-il, une 
„ chotè très- importante pour le Public, 
„ que le prêtent que nous lui faifons au- 
„ jourd'hui. Nous pardon nera-t- il d'avoir 
„ tant différé? Mais le manulcrit n'a pas 
„ toujours été entre nos mains : il éroic 
depuis long-temps dans !e cabinet d'un 
„ Seigneur, à qui une perfonne de la fa- 
„ mille en a voit fait prêtent Ce Seigneur 
„ a bien voulu le prêter; on en a tiré une 
„ copie, & la voïci. On a cru pouvoir 
„ facrifier à l'intérêt public , des engage- 
„ ments particuliers qui n'avoient rien de 
„ railbnnable ". Iieftlïlrque dumoinson 
ne dira pas que l'Editeur Te foit conduit fé- 
lon les principes d'une morale trop rigide. 
Cependant le Public, attiré par le nom tic 
Sévigné, reçut avidement les Lettres dont 
il s'agit ,& ne parut faire d'attention qu'aux 
traits & aux beautés qui perçoient à tra- 
vers tous les défauts des deux éditions. 
Ce fut alors que les perfonnes de la fa- 
mille de Mad. de Sévigné, juftement in- 
dignées de l'ufàge qu'on venoir de faire, 
fans leur aveu , d'un bien qui leur apparte- 
noit, fe virent en quelque forte forcées 
de confentir qu'on donnât un nouveau 
Recueil, où tous les égards dus à la mé- 
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moire de Mad. de Sévigrté & au Public 

feraient obfervés 

Nous avons déjà vu de quelle façon 
s'étoient comportés les Editeurs à l'égard 
du Seigneur qui avoir prêté le manufcrir. 
Voyons maintenant quelle fut leur con- 
duite à l'égard du Public : même précipi- 
tation destkuxcôtés , même défordre dans 
la faite des Lettres, nulle exactitude dans 
les dates (2) fuppléées au hafard, & quel- 
quefois omifes; mais fur-tout une infinité 
de contre-fens & de fautes, foitde copif- 
tes , foit d'impreflîons , dont il ne fera peut- 
être pas hors de propos de citer ici quel- 
ques exemples. 

On lit ) page 266, ligne 26, édition 
4e La Haye, tome I: (3) „ Segrais nous 
„ montra, ou nous voulut montrer, un 



(i) Mad. de Simiane, qui avoit hérité de ces 
précieufes Lettres, difoit que, dani fa famiile, 
on roulait noir it Ccfprit impunimtnt , Se avoit ré- 
fifté jufqu'alors à (ouïes les propofitions qu'on 
lui avoir faites d'enrichir le Public des Letrtci 
de fon illuftre aïeule, 

(1) II eft vrai que les Editeurs n'ayant jamai» 
eu que des copies imparfaites d'un ttès-petit nom- 
bre de ces Lettres , ne pouvaient guère s'aflurer 
de la vérité des dates des années-, mais ils dé- 
voient du moins renoncer à celles qu'ils igno- 
ra eut, au lieu de les fuppléer , comme ils ont 
fait, i tort 61 à travers. 

Cî) Voyez la page 311 , ligne 1 , tome I , de 
l'édition de Rouen. 
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„ Recueil qu'il a fait de chanfons; eiles 
„ ont le diable au corps; & c'e/t dom- 
„ mage qu'il y ait tant d'efprit . — Et 
dans l'original : „Segrais nous montra un 
)r Recueil qu'il a fait des chanfons de 
Blot ; elles ont le diable au corps; 
„ mais- je fiai jamais tant vu d'ef- 
„ prit ". 

On Ut , page 310, ligne 4 , édition de 
La Haye , tome I : „ Nous irons coucher 
„ à Valence; j'ai de bons fur-touts. J'ai 
„ prié qu'on me recommandât comme 
„ une PrincefTe ". Et dans V original: 
„ Nous irons coucher à Valence, j'ai de 
„• bons patrons (1) i fur tout j'ai prié 
„ qu'on ne me donnât pas les vôtres , qui 
„ font de francs coquins. On me recom- 
„ mande comme une Princefle " 

On lit, page ly , ligne ai , édition de 
La Haye, tome II : „ Je vous remercie 
„ de la peine que vous prenez de vous 
,, défendre fi bien d'avoir jamais éié op- 
„ preflee du démon. — Et dans Vorigi~ 
«al : „ Je vous remercie de la peine 
„ que vous prenez de vous défendre G 
„ bien d'aveir jamais été opprefiee de mon 
„ amitié ". 



(i) Mad. de Sévigné étoit fur le point de s'em- 
barquer fur le Rhône dans un bateau 4e polie. 
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On lit , page 29(1)1 % ffff 2 S , édition 
de La Haye , tome II : „ Voilà voire 
„ Mad. (/tf Languedoc pour être plus 
„ près de Catalogne". Et dans l'origi- 
fi nal : „ Voilà votre MaJame de Schom- 
n ter g, Maréchale. Elle eji bien loua- 
„ ble de pajfer fa vie en Languedoc , 
„ pour être p^us près de Catalogne (2). 

On lit , page 3 1 , ligne 22, édition de 
La Haye, tome H': „Je gronderai bien 
,, Corbinelli de n>; nous pas écrire quel- 

quesfottifes;que p^'ut-il faire de mieux? 
— Et dans l'original : „ Je gronderai 

bien Corbinelli de ne vous pas écrire. 
„ Quelle fottife ! que peut-il faire de 
„ mieux ? 

On lit , page 37 , ligne 26, édition de 
La Haye, tome II : ,, L'été ii n'y a que 
„ l'Opéra où Mars & Vin ; mais ils ne 
„ s'accordent bien enfemb ; e. Voilà les 
„ premiers aétes de Boifly ". — Et dans 
Voriginal : „ L'été il n'y a qu'à l'Opéra 
s , où Mars & Vénus s'accordent fi bien 

enfemble. Voilà les premiers actes de 
„ l'Opéra ; quand vous en voudrez da- 



(1) Voyez li page , tome II, édition de 
Rouen, 1716. 

(1) M. le Maréchal de Schoniberg commin- 
doit alors en Catalogne, 



- 
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„ vantage , demandez - les à Boijjy ", 

On lit, page 129, ligne 30, édition 
4e La Haye, tome II : (1) »» Vous me 
„ difiez l'autre jour des chofes rropplai- 
„ fanres fur Rocheforc , qui avoir fouhaité 
„ & obtenu, & qui ayoû feulement fow 
„ haité de ne pas mourir **. — Et dans 
Tvrigtnal :*„ Vous me difiez l'autre jour 
„ des chofes trop plaifanres fur Roche- 
„ forc,quiavoir;(3«/louh3Î[é, &qui avoit 
„ feulement oublié de fouhaiter de ne pas 
„ mourir fiiSt ". 

Il ne feroit que trop aifé d'entrer dans 
un plus long détail là-defTus; mais outre 
qu'il feroît ennuyeux, je crois n'en avoir 
pas befoin pour prouver que fes éditions 
de Rouen & de La Haye font aulfi infor- 
mes l'une que l'autre. Je ne dis rien des 
téimpreflîons(2) qui les ont fuivies , parce 
qu'étant faites d'après ces deux la, elles 
n'en peuvent être auflî que plus défec- 
tueufes. 



(i) Voyez la page 114, tome II, édition de 
Rouen 1716. 

(t) Il a paru 1 fur la fin de l'année 1733. une 
autre édition funive des Lettres fle Mad. de 5é- 
vigné, 3 vol. in-Ii. fans nom de ville ni d'Im- 
primeur, où l'on a eraâemem copié les faute* 
des éditions de Rouen Si de La Haye. Elle ne 
eonfknt d'ailleurs que le même nombre de Lettre». 
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ixxxviîj Préface 

Quant aux notes des deux Editeurs, el- 
les font à-peu- près les mêmes, & on ne 
fe plaindra pas qu'elles fotent ni trop lon- 
gues, ni trop fréquentes. Il y en a deux 
entr'autres , qui , par leur fingularité, mé- 
ritent bien qu'on s'y arrête un infranc : l'une 
au fujet de Silois, (t) R ui e ^ traveftî, 
on ne fait pourquoi, en maître à danfer 
du Roi de Danemarck , & qui pourtant 
ne fut jamais que le Jardinier de Mad. 
de Sévigné dans fa Terre des Rochers en 
Bretagne. L'autre note regarde Mad. de 
Laval-Bois-Dauphin (2), qu'on nous die 
être la quatrième aïeule de M iie . de Ro- 
chefort. ïl efi fûr néanmoins que Mad. de 
Laval, fille de Mad. la Chanceliere Se- 

rer, n'étoitque la grand'mere de M nc . 
Rochefort (3); en forte que Mad. Se- 
guier n'étoit elle-même que la bifaïeule 
de cette dernière. 

Comme les méprifes & les fautes qu'on 
vient de remarquer ne peuvent guère s'at- 
tribuer qu'à la précipitation avec laquelle 
ont été faites les deux éditions , j'ai mieux 



(1) Voyez la note de la page 119, tome II, 
édition de Rouen , 1716. 

(1) Voyez la noie de la page 314 de l'édition 
de Rouen, tome 11, 1716. 

(}) Marie-Hentiette d'AIoigny, mariée à Louiï- 
Faufte ie Brichanteau, Marqui* de Nangit, 



de tE&tion de 1734. txxxlx 
aimé répondre plus tard à L'impatience du 
Public, & mériter davantage fa reconnaît 
fance , en donnant plus de perfection a 
ce Recueil. 

Quand tous les originaux des Lettres 
de Mad. de Sévigné m'eurent été remis, 
je trouvai d'abord que ce qui en avoit paru.» 
n'étoit rien en comparaifon de ce qui reC- 
toit, & je conçus enfuite le projec d'une 
édition plus ample &plus correcte. Mai» 
il s'agîfTbic d'arraDger ces Lettres fuivanr. 
l'ordre des temps, & j'en reconnus bien- 
tôt les difficultés. Mad. de Sévigné n'a 
jamais pris foin de marquer les dates des 
années (0,& il a fallu par conféquenr, 
débrouiller un tas prodigieux de Lettres, 
les lire pîufieurs fois , & démêler enfin 
leurs véritables dates à force de foins & 
de recherches. Cette forte de travail étoir. 
bien propre à décourager , fi le charme 
qui s'y trouvok attaché n'avoit été le plus 
fort. 

Après avoir ainfi rétabli l'ordre naturel 
de ces Lettres, je me crusautorifé à fup- 
primer quelques détails, ou purement do- 
meftiques, ou peu intérefTants pour le pu- 
blic : mais pouvois-je me fervirdo même- 

(1) Mad. de Sévigné s'étoit contentée démar- 
quer exactement les quantièmes du moil , & le*, 
différents jours de Ja femaine. 
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«t Pré/ace de ^Édition de 1734: 
droit a l'égard des fenttmems de i'amour 
materne] qui reparoiflènt fi fouvent ? Je les 
ai regardés comme ce qui conftitue le fond 
du caractère de Mad. de Sévigné ; & il 
m'a paru que les tours nobles , délicats & 
variés qu'e]le employé pour exprimer fa 
tendrefle, ne lui font pas moins propres 
que fa tendrefle même. Il efl vrai qu'on 
ne revient qu'avec peine de la furprifeque 
caufe cette efpece de fingularité. Mais 
des femimems ii peu ordinaires, en font- 
ils moins pris pour cela dans la nature? 
Ne peut -on fans de trop grands efforts, 
concevoir les traits d'une pareille fympa- 
ïhie; ou plutôt u'eft-ce pas un des ef- 
fets de la corruption du cœur humain, de 
n'aimer l'excès de la frnfibilité que dans 
îaplus folle de toutes les pallions? 
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AVERTISSEMENT 



Quife trouve à la tête des nouvelles Let~ 
tris publiées en 1737. 

L e Public a reçu avec tant d'empref- 
fement le Recueil des Lettres de Mad. 
de Sévigné, (i) qu'en lui donnant la fuite 
de ce Recueil , c'efl moins lui faire un 
nouveau prélènt , que s'acquitter d'usé 
dette à laquelle on fe croie obligé. Mais 
comme il y a du danger à paner les bor- 
nes dans les choies même les plus excel- 
lentes; malgré tout ce qui exifte encore 
des relies précieux de l'elprit & du cœut 
de Mad. de Sévigné, ces Tomes V & VI 
font les premiers que l'on s'eft propofé 
de publier. 

Je fuis néanmoins très-perfuadé que ce» 
deux volumes , quelque grand qu'en puiflè 
être le fuccès , ne laifTeront pas de trouver 
des Cenfeurs. Quoi ! encore des Lettres 
de Mad. de Sévigné à fa fille ! Quoi , di- 



(j) Imprimé i Paris chei Simart, ». 4 ^ol» 
Ï714- 
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xtij Avtrùfftmtnt 
ront-ils, n'avons-nous pas allez confidéré 
ce phénomène de tendreffè maternelle ? 
Mais, en vérité, eft-ce la de quoi rabaif- 
ler le prix de ces Lettres , fi délicatement, 
fi agréablement écrites? Quand on fe re- 
préfcnte une inere extrêmement tendre 
pour fa fille , dont elle a la douleur de fe 
voir féparée; quand on penfe qu'elle ne 
trouve de foulagement à fa douleur que 
dans le commerce intime qu'elle entretient 
avec elle , on ne conçoit point que le fonds 
eflêntiel des Lettres qu'elle lui écrit , puiflë 
ne pas être le fentîment donc elle eil vi- 
vement pénétrée. Mais fi dans les Lettres 
dont il s'agit , la répétition de ce fentiment 
ne plaît pas à quelques Leéteurs, par com- 
bien de beautés n'en font-its pas dédom- 
magés? 

Dois-je craindre de trouver des coni 
tradiéteurs , en affûtant que les Gens dé 
Lettres , & même les Savants , feront 
leurs délices de cette le&ure? Quand les 
ouvrages d'agrément font parvenus au point 
de la perfection, tout le monde fait le 
rang qu'ils tiennent parmi les Livres ori- 
ginaux; & je n'héike point adiré que les 
Lettres de Mad. de Sévigné paneront Si 
la podérité , comme le modèle le plus 
achevé du ftyle épiflolaire, puifque j'ai 
pour garants deux Savants du premier or- 
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des heurts publiées en 1737. xciij 
dre, dont l'on a dit (1) que „ Mad.de 
„ Sévigné méritoit une place parmi les 
„ femmes illuftres de fon fiecle ". Et 
l'autre au fujet du Recueil de fes Lettres 
à fa fille , déclare (2) „ qu'il en eft un ad- 
„ mirateur des plus zélés; qu'à fon gré, 
„ c'eft , en ce genre , un chef-d'œuvre ,au- 
„ quel ni les anciens ni les autres na- 
„ tions n'ont rien à oppofer ". 

Il étoit queftion de mettre les Leéteurs 
à portée de fuivre le fil d'un fi aimabla 
entretien ; & je n'y pouvois parvenir, qu'en 
arrangeant les Lettres des Tomes V & VI 
félon le même ordre chronologique qui 
a étéobfervé dans les premiers volumes: 
les mêmes difficultés (3) s'y font rencon- 
trées ; & j'avoue que je me lerois épargné 
une peine qui ne fera feutie que d'un très- 
petit nombre de perfonnes, fi je n'avoig 
cru que le rétabliffèment de la date des 
années, en contribuantàPintelligenced'une 
infinité de chofes qui font comme dépen- 



. 0) Voyez les Lettres de Bayle, page 6jï, édi- 
tion de Rotterdam 1714, 3 yol. in-iî, où en par- 
lant des Lettres inférées parmi celles du Comte 
de fl ufly , il donne la préférence aux Lettres de 
Mad. de Sévigné fur celles de M. de BufTy. 

(i^ Ces paroles font extraites d'une Lettre que 
M. le P. B. m'a fait l'honneur de ra'écrire le 11 
Juin 1734. 
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danres les unes des autres, conrribueroit 

auffi à la perfection du Recueil. 

Le portrait de Mad. de Grignan qu'on 
a jugé à propos de mettre au frontifpice 
du Tome V, ne manquera pas de réveiller 
h curiofité du Public pour les Réponfes 
de la filîe à la mere. On fe croit donc 
obligé d'avertir qu'à cet égard routes les 
recherches qu'on a pu faire jufqu'à pré- 
fent, ont été vaines, & ne nous lailïènt 
aucune efpérance pour l'avenir (i). Ce- 
pendant quoiqu'on ne puiflè trop regretter 
la perte des réponfes de Mad. de Grignan, 
nous aimons à croire que les Lettres de 
Mad. de Sévigné nous offrent de quoi nous 
en conibler. 

Au refte, fans vouloir rappeller ici les 
Vives inquiétudes de Mad. la Marquife de 
Simiane (s) au fujet des éditions furtives 
des Lettres de fon illuftre aïeule, je ne 
puis difiiinuler la répugnance qu'elle op- 



(i) Quand M. l'Abbé Goujet, dans le Supplé- 
ment nu DiÉlionnaïre hillotiqiie de Moreri, a 
dit q»i je faifoii efyérer le Recueil des Leiirw de Mai. 
4c Grignan, il étoit mil informé de ce fait, puis- 
qu'il n'a jamais été queftion que de la fuite des 
Lettres de Mad. de Sévigné. Voyez Curticle de 
Sévigné, page 314 du .Supplément au Dic- 
tionnaire de Moreri,. Tome II. 

(1) La même dont il eft parlé fi fouveot dani 
cet deux dernier; volumes, (o us Je nom de Pauline, 
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des Lettres publiées en ty$f. xtv 
pofa d'abord au feul moyen qui lui reftoit 
d'anéantir ces éditions ; répugnance qui lui 
fait tarir d'honneur, que je n'oferois en 
expliquer les motifs , de peur de lui dé- 
plaire. Mad. de Simiane fe rendit enfin 
aux repréfentations qu'on lui fît de toutes 
parts, &le nouveau Recueil(i)des Let- 
tres de Mad. de Sévigné parut en 1734. 
Je jugeai auflï-tôt que pour rendre l'édi- 
tion complète, il ferait nécefiaire de con- 
tinuer le Recueil ; & c'efl dans cette vue 
que j'ai entrepris de former les deux vo- 
lumes qui paroiflèntaujourd'hui : mais en 
les donnant au Public, j'avoïs encore à 
combattre l'extrême délicateflè de Mad. 
de Simiane ; en forte que fans lui deman- 
der un dernier aveu , j'ai cru qu'il me fuf- 
firoit de redoubler tous mes foins pour 
éviter le plus léger reproche de fa part. 
Pouvois-je en effet apprehenderde lui man- 
quer le moins du monde, en faifant une 
chofe qui doit être fi agréable au Public, 
& en même-temps fi honorable à la mé- 
moire de Mad. de Sévigné? 



(t) Pour ne pas détailler ici les différences ef- 
fentiellcs qu'il y a de ce Recueil aux éditions 
furtives, dont les premières ont paru en 1716, 
qu'il fuflife d'obfcrvfr que celles-ci ont été lai- 
tes d'après un manuferit informe, d'environ cent 
foixame Lettres feulement; & le Recueil, d'après 
les originaux mêmes, au nombre de fui centj 
çuatoiie Lettrci. 
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AVERTISSEMENT 

DE L? ÉDITEUR, 

Qui fe trouve à la tête de l'Édition de 
La Haye 1726. 

V^oici un Recueil nouveau fi? très- 
curieux des Lettres de Mad. de Sévigné, 
qui a tant de réputation pour le genre 
êpiftolaire , fi? dont le ftyle naturel fi? 
délicat furpaffe tout ce qu'on a jamais 
vu depuis qu'on écrit fi? qu'on lit des Let- 
tres. Ce ne/i point un fiyle exacl,niun 
langage mefuré fi? étudié ; c'efî un tour 
inimitable, fi? un air négligé rempli de 
noblejfe fi? (Tefprit. Les hommes qui n'ont 
jamais rien lu écrivent mal pour l'ordi- 
naire', à peine favent-ils fe faire enten- 
dre dans leurs Lettres. Les femmes , lorf- 
qd elles ont de Vefprit,fe tirent mieux 
d'affaire; mais pour peu qu'elles ayent 
de leSîure fi? d'éducation, elles latffent 
tous Us hommes bien loin derrière elles. 
Les Savants même fi? les Beaux-Ef- 
frits , tuteurs ou non , n'en approchent 
pas. On trouve dans le Recueil des Let- 
tres deMad.de Séyigné une naïveté qui 
charme. 



de tÉdition de La Hayt ijzG. xcvij 
charme. Cejl une imagination brillante 
& fertile, qui produit fans efort. Elle 
n'écrit que comme parle une perfonne du 
grand monde fi? de beaucoup d'efprit. De 
forte que lorfque vous voyez fes Lettres, 
vous croyez qu'elle par le. Fous ne la lifez 
point, vous V entendez. 

Cette affe&ion extrême , cette tendre 'fe 
extraordinaire pour fa fille , Madame de 
Grignan, qui eft répandue dans toutes 
fes Lettres, nefurprendra que ceux qui 
n'ont jamais connu Madame de Sévignê. 
Elle portoit la fenftbilité maternelle iuf- 
qWà l'excès ; elle adorait fa fille , elle 
Vaimoit d'une amitié parfaite, dent la 
vivacité & la délicateffe, fi fott en juge 
par fes expreftom , furpaffoient tous les 
fentiments de l'amour : elle était fur ce 
pied- là dans le monde, chacun la con- 
noiffoit mere tendre & idolâtre, & ce 
caractère allait jufqu'à une /îngularité y 
qui néanmoins ne lui donnait aucun ri- 
dicule; elle était la première à trouver 
de la foiblejfe dans fes fentiments , elle fe 
raillait quelquefois elle-même fur cet ar- 
ticle , tout cela ne fervoit qu'à la faire 
aimer, parce qu'elle donnait lieu par-là 
à des railleries innocentes , & même obli- 
geantes , auxquelles elle répondait tou- 
jours avec efprit&avecun air aimable. 
Tome L e 



xcviïj Avtrùffanmt 

l'lufieurs particularités de la Cour de 
fon temps fe trouvent ici , & n'auront au- 
cune obfcurité pour lesperfonnet du grand 
monde. On y voit des portraits avanta- 
geux de gens qui vivent encore , & qui 
étaient alors dans la fleur de l'âge. Ma- 
dame de Sévigné mande tout à fa fille, 
le bien & le mal. Elle médit quelquefois ; 
mais elle ne médit point en médifante. 
Ce font des chofes plaifantes & ridicules 
dont elle fait part à Madame de Gri- 
enan , pour égayer fes Lettres. Ce ne 
font même jamais des chofes efemïelles. 
Ces Lettres contiennent outre cela des 
maximes & des réflexions admirables, 
kien riefl donc plus capable de former 
?efprit des jeunes gens qui font deflinés 
au grand monde. 

On n'écrit plus aujourd'hui comme 
Voiture. Ses Lettres ont un tour qui s'é- 
loigne àudifcours ordinaire. Ce font des 
Ouvrages Sefprit dans les formes, & 
comme de commande. Il tfeft pas natu- 
rel d'en avoir tant, krfqu'on écrit fans 
travail, fans étude, en un mot fans vou- 
loir paroître avoir de Vefprit. Pour les 
Lettres de -Balzac , il n'en faut point 
parler. Les meilleures Lettres que nous 
ayons euesjufqu'ict font , fans contredit , 
celles de Bujfy-Rabutitt. Mais dans le 
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de C Édition de La Haye iy*6. xcix 
Recueil qu'on a donné de ces Lettres, 
celles de Madame de Sévigné, qui s'y 
trouvent, les efacent, au fentiment de 
toutes les perfonnes de bon goût. 

Madame de Sévigné e/t donc le meil- 
leur modèle de Lettres que nous ayons. 
Ainfi, e'tfi une chofe très-importante pour 
le Public que le préfent que nous lui fai- 
fons aujourd'hui. Nous pardonnera t il 
d'avoir tant différé? Mais le manufcrit 
n'a pas toujours été entre nos mains. Il 
étoit depuis long-temps dans le cabinet 
(T un Seigneur , à qui une perfonne de la 
famille en avait fait préfent. Ce Seigneur 
a bien voulu le prêter. On en a tiré une 
copte, & la voici. On a cru pouvoir fa- 
cr'tfier à l'intérêt public des engagements 
particuliers, qui n'avaient rien de rai- 
fonnable. Enfin , c'efl tri la fine fleur de 
iefpritdes Rabutim. Ce Hé for devoit-il 
être caché éternellement ? 

Il y a une grande différence à mettre 
entre cette édition, & celle que l'on a 
furtivement faite en France , en même- 
temps que celle-ci étoit fous preffe. Celle- 
ci efi complets , les Lettres font telles que 
Mad. de Sévigné les a écrites, on ny a 
rien ajouté, en n'en a rien retranché, 1 
on n'y a rien changé. Il n'en efi pas de 
même de i édition de Paris. Il faut qu'on 



c Âvertijfemtm 
l'ait faite fur un manufcrit copié à la 
hâte , & par conféquent très- défectueux. 
Non-feulement elle contient quarante- 
trois Lettres moins que celle-ci, mais 
même la plupart des Lettres, pour ne 
pas dire toutes , font tronquées , & une 
partie des dates font ou changées , ou 
corrompues. On rendrait cet Avertiffe- 
ment ennuyeux, fi Yen voulait entrer dans 
le détail de tous les retranchements , ô? 
de tous les changements qui je trouvent 
dans cette édition faite à la dérobée. On 
peut dire que ceux qui Y ont , n'ont rien. 
En voici quelques échantillons. On n'a 
qu'à comparer la Lettre XXXIII de no- 
tre édition avec la XXXII de Yédition 
de France , la XXXVI avec la XXXV, 
& la LXIX avec la LVI. La diférence 
que l'on trouve dans ces Lettres efl la 
même que l'on trouveroit dans prefque 
toutes les autres , fi on voulait prendre 
cette peine. 

L'Editeur de France a ajouté quel- 
ques Explications au bas des pages pour 
i'ufage de ceux qui ne connoijfent pas 
ajfez la Cour , nous en avons profité, & 
on les trouve ici à la fin de chaque Va- 
* lume. Il a auffi rectifié quelques noms 
propres mal écrits dans le manufcrit , 
nous avons encore profité de cette amé- 
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de CÊdiùon de La Haye cj 
Itération, &■ nous ajoutons un Errtta, 
oit nous redrejfom ces noms dont l'or- 
thographe était corrompue. Voilà , Lec- 
teur , ce que nous avions à vous dire tou- 
chant ces Lettres. Mr. de Bufly vous inf- 
truira dans la Préface ci-jointe de ce 
qui concerne celle qui les a écrit. 
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PRÉFACE 

DE Ai. DE B USSY-RAB UTIN. 

Les Lettres dont on donne ici un Re- 
cueil , font d'une fi grande perfection , que 
pour leur intelligence , on a jugé à pro- 
pos de dire quelque choie aux Lecteurs , 
de la perfonne qui les a écrites , & de 
celle à qui elle les écrivoir. 

Marie de Rabutin-Chanta l, 
dont voici les Lettres, feul relie de la 
branche aînée de la Maifon de Rabutin, 
étoit fille unique de Celle de Rabutin , 
Baron de Chantai , un des plue jolis Ca- 
valiers , & des plus braves hommes de ion 
temps, & de Marie de Coulanges. 

Le Baron de Chantai étoit fils de Jeanne 
Frémiot, fi célèbre par fa fainte vie, & 
pour avoir été Fondatrice de l'Ordre de 
la Vifitation. 

Chantai fut tué à l'âge de trente ans a 
la defcente des Anglois dans rifle de Ré , 
à la tête d'un efcadron de Volontaires, 
qu'il commandoit. 

Il laiflà Marie de Rabntin fa fille au 
berceau, qui depuis, à l'âge de dix huit 
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ans, fut mariée avec Henri, Marquis de 
Sévigné, d'une des plus anciennes Mai- 
fons de Bretagne. 

Quoique Sévigné pafUt pour un hom- 
me de bon goût ; les agréments de l'ef- 
prit & du corps, que le Ciel avoit abon- 
damment répandus fur fa femme, ne pu- 
rent fixer fon humeur inconfiante; il aima 
par-tout, & n'aima jamais rien de fi ai- 
mable qu'elle. Cependant elle n'aima ja- 
mais que lui, avant & après fa mort, ar- 
rivée peu de temps après leur mariage, 
dans un combat fingulier avec le Cheva- 
lier d'Albret. 

Madame de Sévigné fut fort touchée 
de cette perte. Ce qui la détermina à ne 
fe point remarier , jeune , ricbe , pleine 
d'agréments, & auffi recherchée qu'elle 
étoit , fat fans doute la crainte de trouver 
encore un ingrat ; à quoi fe joignit' la 
tendreflè qu'elle avoit pour un fils & une 
fille que fon mari lui avoit laifles. 

Cette aimable fille, digne de toute la 
tendreflè que lui témoigne fa mère dans 
les Lettres inférées dans ce Recueil , fut 
Françoife de Sévigné. 

Elle époufa François- Adémar de Mon- 
reil, Comte de Grignan, Chevalier de 
l'Ordre, Lieutenant-Général, Comman- 
dant en Provence. 
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Madame de Sévigné, aidée de la na- 
ture, rendit Madeinoifelle de Sévigné, 
depuis Comteflè de Grignan , la plus ai- 
mable fille de France. 

Il eft encore , ce me femble , à propos 
d'apprendre au Lefteur, que le Comte de 
Grignan reçut ordre d'aller commander 
en Provence & fur les Côtes , au com- 
mencement de la guerre de Hollande; Sa 
Majefté trouvant alors M. le Duc de Ven- 
dôme, qui en étoit Gouverneur, trop 
jeune pour lui en commettre le foin. 

Cet ordre fut caufe des chagrins & des 
inquiétudes de Mad. de Sévigné , qui avoit 
compté, en mariant fa fille à un homme 
de la Cour, de ne s'en jamais féparer, 
& donna lieu à toutes les Lettres que l'on 
verra ci-après. 

Quoiqu'il ne foit pat toujours permis 
de louer les perfonnes vivantes , il eft ce- 
pendant jufte d'apprendre, que Pauline, 
dont Madame de Sévigné penfoit li avan- 
rageurement dès fa plus tendre jeuneflè, 
eft la même Marquife de Simiane, à qui 
le Leéteur fera redevable des moments 
agréables qu'il va pafTer dans la lefhire des 
Lettres de Madame fa grand'mere, &que 
c'elt tout ce qui nous refte de la branche 
de Rabutin-Cbantal, de la Maifonde Sé- 
vigné, & du dernier mariage du Comte 
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de M. de Bujfy-Rabutin. cv 
de Grignan, unique héritière des agré- 
ments & des biens de ces trois Maifons , 
& du Baron de la Garde , dont il eft tant 
parlé dans ces Lettres. 

Voici ce que ma Coufine de Simiane 
m'écrivit en m'envoyant ce Recueil des 
Lettres de Madame Ta grand'mere. 

„ Ce D'eft point ici une Lettre, mon 
„ cher Coufin , ne la lifez pas fur ce pied- 
„ là; à Dieu ne plaife que je m'avife de 
„ mêler une des miennes parmi celles 
„ que je vous envoyé , regardez plutôt 
„ ceci, fi vous voulez, comme une Pré- 
„ face ; & comme elles font rarement 
„ bonnes, j'efpere que vous aurez quel- 
„ que indulgence pour celle-ci. 

„ Il n'eft pourtant point queftion / un 
„ Auteur à genoux dans une humble 
„ Préface. Je ne m'attends qu'à des re- 
„ merciinents. Vous favez , mon cher 
„ Coufin, ou fi c'eil àun Lecteur indif- 
„ férent à qui je parle , il faura que c'eft 
„ ici une mere qui écrit à fa fille tout ce 
„ qu'elle penfe, comme elje Ta penfé, 

fans avoir jamais pu croire que fes Let- 
„ très tombaflènt en d'autres mains que 
„ les fiennes. Son ftyle négligé & fans 
n liaifon eft cependant fi agréable & fi na- 
„ turel , que je ne puis croire qu'il ne 
„ plaife infiniment aux gens d'efprit & 
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„ du monde qui en feront la lecture. 

„ Un agrément qui feroit à defîrer k 
„ ces Lettres, c'eft la clef de mille cho- 
„ fes qui s'étoient dires ou paflees encre 
„ elles, ou devant elles. Je ne l'ai point 
„ trouvée. Cependant un Lecteur intel- 
„ ligent & attentif remédie à tout cela, 
„ & y trouve du fens de refte pour s'en 
„ contenter. 

„ Comme ces Lettres n'étoient écrites 
„ que pour ces deux aimables perfonnes , 
„ elles ne déguifoient par aucun chiffre, 
„ ni par aucun nom emprunté, cequ'el- 
„ les vouloient s'apprendre ; & comme 
„ elles ne trouvoient dans toutes les ac- 
„ tions du Roi (i) que de la grandeur& 
„ de la juftice , elles en parloienr en toute 
„ liberté , fans craindre que leurs Lettres 
„ fufTent interceptées. 

„ Quoique le ftyle de ces Lettres foit 

d'un tour aifé, naturel & fimple en ap- 
„ parence . il ne laine pas d'être aflèz figuré 
„ pour exiger du Lecteur bien de Pat- 
„ tendon. 

„ Ces Lettres font d'ailleurs remplies 
„ de préceptes & de raifonnements fi juf- 
„ tes & fi fenfés , avec tant d'art & d'a- 
„ gtéments,que leur tectu e ne peut être 



(0 tou" XIV. 
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„ que très-utile aux jeunes perfonnes, & 
„ même à tout le monde. 

„ Tout ce qu'il ne m'eft pas permis 
„ de vous envoyer, mon cher Coufin,& 
„ qui doit refter fous le fecret, parce qu'il 
„ eft trop mêlé d'affaires de famille , eil 
„ pour le moins suffi beau que ce que 
„ je vous envoyé , & j'y ai bien du re- 
„ gret. Cependant voici quelques Let- 
„ très que je vous ai triées, & dontj'ef- 
„* pere que la le&ure vous donnera bien 
„ du plaifir. En ce cas, je plaindrai fi 
„ peu les veilles que j'y ai employées , 
„ que je continuerai à vous en chercher 
„ d'autres. Mais fi j'étois aflêz heureufe 
„ pour y pouvoir joindre les Réponfes 
de ma mère, n'en feriez-vous pas bien 
content, mon cher Coufin, & croyez- 
„ vous après cela qu'il y eût riec à de- 
„ firer "? 
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RECUEIL 
DES LETTRES 

DE MADAME 

DE SÉVIONÉ. 



LETTRE PREMIERE. 
a M. le Comte de Grignan (i). 

A Paris, mercredi t; Juin 1670. 

"Vous m'avez écrit la plus aimable let- 
tre du monde : ma réponfe l'auroit fuivie 
de plus près , fans que j'ai Tu que vous 



(j) M. de Grignan étoit depuis peu en Proven- 
ce , où le ferviie du Roi l'a voit obligé de le ren- 
dre. Madame de Grignan étoil demeurée à Pa- 
lis, à caufe de fa groiïefle. 

Tome I. A 



a Recueil des Lettres 

couriez par votre Provence. Je voulofs 
d'ailleurs vous envoyer les motets que vous 
m'aviez demandés : je n'ai pu encore les 
avoir; de forte qu'en attendant, je veux 
vous dire que je vous aime toujours très- 
tendreroent;&que fi cela peut vous don- 
ner quelque joie, comme vous me !e di- 
tes, vous devez être l'homme du . monde 
le plus content. Vous le ferez fans doute 
beaucoup du commerce que vous avez 
avec ma fille : il me paraît ttès-vif de fa 
part; je ne crois point qu'on puiflè plus 
vous aimer qu'elle vous aime. Pour moi, 
j'efpere que je vous la rendrai faine & 
entière avec un petit enfantde même, ou 
j'y brûlerai mes livres. Il efl vrai que je 
ne fuis pas habile ; mais je fais bien de- 
mander confeil,& le fuivre; & ma fille, 
de fon côté, contribue fort à fa confer- 
?ation. 

J'ai mille compliments à vous faire de 
M. de la Rochefoucauld (2) & de Ton fils 
(3) ; ils ont reçu tous les vôtres. Mada- 
me delà Fayette (4) vous rend mille grâ- 
ces de votre fouvenir, aufiî-bien que ma 



(1} François , Du* de la Rochefoucauld , Au- 
teur des Maximct. 

()) Le Prince de Marfiilac. 

(4) Ma ri e-Ma g délai ne de la Vergne , Comteffe 
de la Fayette. 
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tante ,(5) &mon Abbé (6) qui aime vo- 
ire femme de tout fon cœur : ce n'eiï pas 
peu ; car fi elle n'étoit pas bien railbnna- 
ble, il la haïroh le plus franchement du 
monde. * 
. Si l'occafion vous vient de rendre quel- 
que fervice à un Gemilhomme de votre 
pays, "qui s'appelle ***, je vous conjure 
de le faire : vous ne me fauriez donner 
une marque plus agréable de votre amitié. 
Vous m'avez promis un canonicat pour 
fon frère; vous connoiflèz toute fa famil- 
le. Ce pauvre garçon étoit attaché à M. 
Fouquer. (7); il a été convaincu- d'avoir 
fervi à faire tenir à Madame Fouquet une 
lettre de fon mari ; fur cela il a été con- 
damné aux galères pour cinq ans : c'eft 
donc une chofe un peu extraordinaire; 
vous favez que c'eil un des plus honnêtes 
garçons qu'on puiiTe voir, & propre aux 
galères comme à prendre la lune avec les 
dents. 

Brancas (8)eftfort content de vous, & 



(5) Henriette de Coulanges, Marquiie de fi 
Trouffe , feeur de Marie de Coulanges , mere de 
Madame de Sévigné. 

(6) Chriftophe de Coulanges, oncle de Ma- 
dame de Sévignc , Abbé de Notre-Dame de Lïvry. 

(7) Nicolas Fouquet, Sur-Intendant des Finan 
ces. 

(S) Charleï , Comte de Brancas, Chevalier 

A ij 
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ne prétend pas Vous épargner quand il aura 
beibin de votre fervicé : il eft perfnadé 
qu'il vous a donné une fi jolie femme, & 
qui vous aime fi tendrement , que vous 
ne pouvez jamais en faire aflèz pour vous 
acquitter envers lui. Adieu , mon très-cher 
Comte, je vous embrafle de toute la ten- 
drefle de mon cœur. 



d'honneur de la Reine Anne d'Autriche, & l'un 
iks hommes de fon temps le plu* diflrait. 



LETTRE IL 

AU MÊME. 

'jt Parts , mercredi 6 Août 1670. 

Est-ce qu'en vérité je ne vous ai pas 
donné la plus jolie femme du monde? 
Peut-on être plus honnête, plus réguliè- 
re ? Peut on vous aimer plus tendrement? 
Peut-on avoir des femiments plus chré- 
tiens? Peut-on fouhaiter plus paflionné- 
ftient d'être avec vous ? Et peut-on avoir 
plus d'attachement à tous les devoirs ? Cela 
efl: aflèz ridicule que je dife tant de bien 
de ma fille : mais c'eft que j'admire fa con- 
duite comme les autres; & d'autant plus 
que je la vois de plus près,, & qu'à vous 
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de Mai. de Sévigné. 5 
dire vrai , quelque bonne opinion que 
j'enfle d'elle fur les chofes principales , je 
necroyois point du roue qu'elle dût être 
exaile fur toutesles autres au point qu'elle 
Peft. Je vous allure que !e monde auifi lui 
rend bien juftice , & qu'elle ne perd aucune 
des louanges qui lui font dues. Voilà mon 
ancienne tbefe qui me fera lapider un jour, 
c'eft que le public n'eft ni fou , ni injufte ; 
Madame de Grignan doit en être trop 
contente pour difputer contre moi préfen- 
teinenr. Elle a été dans des peines de vo- 
tre fanté qui ne font pas concevables ; je 
me réjouis que vous foyez guéri, pour l'a- 
mour de voua & pour l'amour d'elle. Je 
vous prie que fi vous avez encore quelque 
bourafque à efliiyer de votre bile, vous 
en obteniez d'attendre' que ma fille foir. 
accouchée. Elle fe plaint encore tous les 
jours de ce qu'on t'a retenue ici, & dit 
tout férieufement que cela eft bien cruel 
de l'avoir féparée de vous. Il femble que 
ce foitpar plaifir quenous vous ayons mis 
à deux cents lieues d'elle. Je vous prie fur 
cela de calmer Ton efprit, & de lui té- 
moigner la joie que vous avez d'efpérer 
qu'elle accouchera heureufement ici. Rien 
n'étoit plus iinpoflible que de l'emmener 
dans l'état où elle éroir; & rien ne feraff 
bon pour fa fanté , ni même pour fà râ- 
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putation , que d'y accoucher au milieu 
de ce qu'il y a de plus habile, &d'y être 
demeurée avec la conduite qu'elle a. Si 
elle vouloic après cela devenir folle & co- 
quette, elfe le feroit plus d'un an avanc 
qu'on le pûrcroire , tant elle a donné bonne 
opinion de fa (bgeflè. Je prends it témoin 
tous les Grignarts q^ui fonticide la vérité 
de tout ce que je dis. La joie que j'en ai 
a bien du rapport à vous ; car je vous aime 
de tout mon cœur , & fuis ravie que la 
fuite ait fi bien juiîifié votre goût. Je ne 
vous dis aucune nouvelle; ce feroit aller 
fur les droits de ma fille. Je vous conjure 
feulement de croire qu'on ne peut s'inté- 
reflër plus tendrement que je fais à ce qui 
vous touche. 



LETTRE III. 

AU MÊME. 

A Paris, vendredi ij Août i6jo, 

S i je vous écris fouvent , vous n'avez pas 
oublié que c'eft à condition que vous ne 
me ferez point de réponfe; & dans cette 
confiance , je vous dirai que je me réjouis 
de tous les honneurs dont vous êtes acca- 
blé. Il me paroît que M. le Commandant 
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de Madame de Sévignè. 7 
n'ya pas plus de partque M.deGrignan; 
& je vois , ee me femble , un fonds pour 
vous qui ne feroic point pour un autre. Je 
vois un commerce fi vif entre vous & une 
certaine Dame , qu'il feroic ridicule de pré- 
tendre vous rien mander. Il n'y a pas feu- 
lement la moindre efpérance de vous ap- 
prendre qu'elle vous aime : toutes fes ac- 
tions, toute fa conduite, tous les foins, 
toute fa trifteflè vous le difent aflèz. Je 
fuis fort délicate ert amitié, & nem'ycon- 
nois pas trop mal. Je vous avoue que je 
fuis contente de celle que je vois, & que 
je n'en fouhaicerois pas davantage. Jouiffèz 
de ce plaifir , & n'en foyez pas ingrat. S'il 
y a une petite place dans votre cœur , vous 
me ferez un plaifir extrême de me la don- 
ner , car vous en avez une très-grande dans 
le mien. Je ne vous dis point fi j'ai foin 
de votre chère moitié , fi j'ai la dernière 
application pour fa fanté , & fi je fouhaite 
que toute la barque arrive à bon port : fi 
vous (avez aimer, vous jugerez aifément 
de tous mes fentiments. Plût à Dieu que 
votre pauvre femme fût auffi heureufe que 
la peiicc Deville ! elle vient d'accoucher 
d'un garçon qui paraît avoir trois mois. 
Ma fille difoit tout-a-l'heure : Ah! que je 
fuis fâchée ! la petite Deville a pris mon 
garçon ; il n'en vient point deux dans une 
A iv 
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même maifbn. Je lui ai donné , c'eft-a- 
dire , à ma fille , un livre pour vous ; vous 
le trouverez d'une extrême beaucé ; il eft 
de l'ami intime (i)de Pafchal ; il ne vient 
rien de-là que de parfait : lifez-le avec 
attention. Voila aufli de très-beaux airs, 
en attendant des motets. N'abandonnez 
point votre voix, n'abandonnez point vo- 
ire taille; enfin, ne ceflëz point d'être ai- 
mable , puifque vous êtes aimé. 



(i) M. Nicole. 



LETTRE IV. 

AU MÊME. 
A Paris , vendredi u Septembre tfyài 

C e n'eft point pour entretenir un com- 
merce avec vous ; j'en ferois fcrupule, fa- 
chant de quelle forte vous êtes accablé 
de celui de Madame de Grignan. Je vous 
plains d'avoir à lire de fi longues lettres : 
je n'ai jamais rien vu de fi vif, & je crois 
que pour en être délivré, vous voudriez 
qu'elle fût avec vous ; c'eft à quoi vous 
réduit Ton importunité. Elle efl: préfente- 
ment féparée de nous au coin de fa cham- 
bre , avec une petite table & une écritoire 
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à part , ne trouvant pus que M. de Cou- 
îanges, ni moi, nous foyons dignes d'ap- 
procher d'elle. Elleaétéaudéfefpoirque 
vous m'ayez écrie : je n'ai jamais vu une 
femme fi jaloufe, ni fi envieufe : elle a 
beau faire , je la défie d'empêcher notre 
amitié, Vous avez une grande part aux 
foins que j'ai de fa fanté ; & quand je fonge 
au plaifirque vous aurez d'avoir une fem- 
me & un enfant gais & gaillards, je redou- 
ble toute l'application que j'ai à vous don- 
ner cette joie. J'efpere que tout ira bien i 
il nousiëmble même que depuis quelque! 
jours cet enfant eft devenu un garçon. 
Adieu , mon très-cher. Je vous défends de 
m'écrire; mais je vous conjure dem'aimer. 

Monsieur de Coulanges (i) 

au même. 

"Vous avez beau dire & beau faire, ft* 
faut- il que je vous dife ici, Moniteur, que 
je fuis très-aife que vous {"oyez content de 
l'Intendant & de l'Intendante de Lyon (2). 



(0 Philippe-Emmanuel de Coulang«s , Maître 
des Requêtes, fi connu par l'agrément rie fou ef- 
priu H par ]e talent Gngnlier qu'il avoit pour 
des chantons de fociété. Il «toit coufin germain 
de Madame de Se'vigné. 

(i) Moniteur & Madame du Guê-Eagnols, dont 
la fille aînée éteit femme de M. de Coulanges, 

A v 



to Recueil des Lettres 
Ils font charmés de vous l'un & l'autre; 
il n'tft pas jufqu'à ma petite belle-fœur 
Ç 3) qui ne nous écrive mille belles cho- 
ies de vous. Ne vous mettez jamais en. 
peine de me faire réponfe : fouffrez feu- 
lement que , me trouvant ici quand on vous 
écrit, je vous aflùre toujours que vous 
n'avez point de ferviceur qui vous foie plus 
acquis que moi. 

Madame votre femme eft belle comme 
un ange ; Madame votre femme vit com- 
me un ange; &, s'il plaît a Dieu, elle 
accouchera heureufement d'un ange. Voilà 
tout ce que j'ai à vous dire pour aujour- 
d'hui. Puifque vous êtes content de ma 
belle-fœur, trouvez -lui un peu quelque 
bon parti dans votre Province : elle eft 
nièce de M. le Tellier, ôt coufine ger- 
maine de M. de Louvois. 



(3) Mademoïfelle du Guf-Bagnott , qui fut ma- 
riée depuis à M. du Gué-Bagnoli , Intendant de 
Flandre , fou coufin. 
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LETTRE V. 

AU MÊME. 

A Paru, mercredi t$ Novembre i6?a. 

e de Puifieux (i) di: que fi 
vous avez envie d'avoir un fils, vous pre- 
niez la peine de le faire : je trouve ce dif- 
coursle plusjufte & le meilleur du mon- 
de. Vous nous avez laiiTé une petite- fiile, 
nous vous la rendons. Jamais il n'y euî 
accouchement fi heureux. Vous faurez que 
ma fille & moi nous allâmes famedi der- 
nier nous promener à l'Arfenal ; elle fen- 
titde petites douleurs ; je voulus au retour 
envoyer quérir Madame Robinet; elle ne 
le voulut jamais. On foupa, elle mangea 
très-bien : M. le Cbadjuceur (2) & mot 
nous voulûmes donner à cette chambre 
un air d'accouchement ; elle s'y oppofa 
encore d'une façon qui noua.perfuadoic 
qu'elle n'avoit qu'une colique de fille. En- 
fin, comme j'allois envoyer, malgré elle, 
quérir la Robinet, voili des douleurs fi 
vives, fi extrêmes , fi redoublées , fi con- 



(1) Charlotte d'Eftampes-Valançai, Marquifc île 
Puifieux. 

(1) Jean-Bapùfte Adhémar de Monteil, Coad- 
jweur d'Arles , frère ie M, de Grignan. 

A vj 



Digitized by Google 



il Recueil des Lettres 

tinuelles, des cris fi violents, fi perças», 
que nous comprîmes très- bien qu'elle al- 
loit accoucher. La difficulté c'eft qu'il 
n'y avoit point de fage-femme : nous ne 
favions tous où nous en étions ; j'étois au 
défefpoir. Ma fille deinandoit du iecours 
& une fage-femme; c'étoit alors qu'elle 
la fouhaitoit; ce n'étoit pas fans raifon; 
car comme nous eûmes fait venir en di- 
ligence la fage-femme de la Deville, elle 
reçut l'enfant un quart-d'heure après. Dans 
ce moment,. Pequet arriva, qui aida à la 
délivrer. Quand tout fut fait, la Robinet 
arriva un peu étonnée; c'eft qu'elle s'étoit 
amufée à accommoder Madame la Du- 
cheflè , penfant en avoir pour toute la nuit. 
D'abord, Hélène (3) me dit : Madame, 
c'eft un petit garçon: Je le dis au Coad- 
juteur; & puis quand nous le regardâmes 
de plus près, nous trouvâmes que c'étoit 
une petite fîlîe. Nous en fommes un peu 
honteufea., quand nous fongeons que tout 
l'été nousavons fait des béguins au Saint- 
Pere (4), & qu'après de fi belles efpé- 
rances , la Signera met- au monde une 
fille. Je vous aflure que cela rabaifie le 
caquet. Rien ne confole que la parfake 



(j) Une des femmes de Madame 6r Stvigné. 
(4) Voyeï U Canit it fHtimiK, par La Foo(?iae, 
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de Madame de Sévigné. 13 
famé de ma fille ; elle n'a pas eu la fièvre 
de fon hit. Sa fille a été bapttfée , & nom- 
mée Marte-Blanche (5); M. le Coadju- 
ïeur pour M. d'Arles (6) , & moi pour 
moi. Voilà un détail qu'on haïrait bien 
pour des chofes indifférentes ; mais on 
l'aime fort pour celles qui tiennent aa 
cieur. M. le premier Préfident de Pro- 
vence (7) eft revenu exprès de Saint-Ger- 
main pour faire fon compliment ici ; ja- 
mais je n'ai vu de fi grandes apparences 
d'une véritable amitié. Que vous dirai-je 
encore ? Oferai-je le dire? Je crois que la 
famé de votre chère époufe vous en con- 
folera : c'eft que notre aimable Ducbefle 
de Saint Simon (8) a la petite-vérole ii 
dangereufement , que Ton craint pour fa 
vie. Adieu, mon cher; je laifle à votre 
pauvre cœur à démêler tous ces divers 
fentiments; vous favez les miens il y a 
long- temps fur votre fujer. Les médifants 
difenr. que Blanche d'Adhémarne fera pas 



(i) La même qui , dans la fuiic, fut Religieufe 
aux Dames de Sainte-Marie d'Aiï , & y mourur 
âgée de iorxante-deux ans. 

(6) François Adliémar de Monteil , Archevêque 
d'Arles, Comiaandeur des Ordres du Koi , oncle 
de M. de Grtgnan. 

(7) M. de Forbin d'Oppede, 

(S) Dianc-Henikiie de Budos , Ducheffe de 
Saint'SiiMMia 
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d'une beauté furprename; & les mêmes 
gens ajoutent qu'elle vous retfèmble ; fi 
cela eft, voui ne doutez pas que je ne 
l'aime fort. 



^LETTRE VI. 

AU MÊME. 

A Parti, vcnirtâï il Novcmbri 1670. 

Vous avez une lettre de votre chcre 
femme ; n'eft-ce pas une folie de fe mê- 
ler de vous écrire? Ce n'ell auflï que pour 
vous dire çue Madame la Ducheflè de 
Saint-Simon eft hors de tout danger. Le 
jour que je vous écrivis , elle avoit reçu 
tous Tes Sacrements, &l'onnecroyoitpas 
qu'elle dût vivre deux jours. Préfentement 
vous pouvez fentir toute la joie que vous 
donne la bonne fanté de ma fille. Elle a 
reçu tantôt une nouvelle qui lui donne 
beaucoup dedéplaifir; ellecroyoit que le 
petit de Noirmoutier (1) dût être aveu- 
gle; elle avoit fait là-deiïùs toutes fes ré- 
flexions morales & chrétiennes; elle en 
avoit eu toute la pitié que méritoit un tel 



(0 Antoine François de 1= Treraoille, Duc de 
Noirmoutier, 



Digitized by 



de Madame de Sévignê. 15 
accident : tout d'un coup on vient lui dire 
qu'il verra clair, & que Tes pauvres yeux 
que la fluxion avoitmis hors de la tête, y 
étoient rentrés heureufement , comme fi de 
rien n'étoit ; là-defluselle demande ce qu'on 
veut qu'elle faflè de fes réflexions, &dit 
qu'on vient lui déranger fes penfées ; qu'on 
a bien peu de confidération pour elle de 
lui dire cette nouvelle avant que les neuf 
jours (bientpafles. Enfin, nous avons tanc 
ri de cette folie, que nous avions peur 
qu'elle ne fût malade. 

M. le Grand & le Maréchal de Belle- 
fond courent lundi dans le bois de Bou- 
logne fur des chevaux vîtes comme des 
éclairs; il y a trois mille piftoles de pari 
pour cette courfe. 



* LETTRE VII. 

AU MÊME. 
Â , Paris , vendredi 3.8 Novembre 1670. 

Ne parlons plus de cette femme , nous 
l'aimons au-delà de toute raifon ; elle fe 
porte très-bien ; & je vous écris en mon 
propre & privé nom. Je veux vous parler 
de M. de Marfeille Ci) , & vous conju- 

(1) Touflaint de Forbin- Jaofon, Evêque de 
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rer , par toute la confiance que vous pou- 
vez avoir en moi, de fuivre mes confeils 
far voire condukeavec lui. Je comtois les 
manières des Provinces, & je fais le plai- 
lir qu'on y prend a nourrir les divifions; en 
forte qu'a moins que d'êire toujours en 
garde contre les difcours de ces Meilleurs , 
on prend infenfiblement leurs fentïments; 
& très-fouvent c'efl une injuftice. Je vous 
allure que le temps ou d'autres raifons ont 
changé l'efprit de M. de Marfeille.Depuis 
quelques jours , il èft fort adouci , & pour- 
vu que vous ne vouliez pas le traiter com- 
me un ennemi , vous trouverez qu'il ne l'eft 
pas. Prenons-le fur fes paroles, jufqu'à ce 
qu'il ait fait quelque chofe de contraire; 
rien n'eftplus capable d'ôier tous les bons 
feir iments que de marquer de la défiance; 
il fuffit fouvent d'être foupçonné comme 
ennemi pour le devenir; ladépenfe en efl 
toute faite, on n'a plus rien a ménager. 
Au contraire, la confiance engage à bien 
faire; on efl touché de la bonne opinion 
des autres, & on ne fe réfbut pas facile- 
ment à la perdre. Au nom de Dieu , def- 
ferrez votre cœur, & vous ferez peut-être 
furpris par un procédé que vous n'atten- 



Marfeille, depuis Evéque & Comte de Beauvais , 
Ordinal & grand Aumônier de France. 
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de Madame de Sêvigni. 17 
dez pas. Je ne puis croire qu'il y aie du ve* 
nin caché dans fon cœur, avec toutes les 
démonftrarions qu'il nous fait, & dont il 
feroi t honnête d'ê tre la dupe plutôt que d'ê- 
tre capable de le foupçonner injuftement. 
Suivez mes avis, ils ne font point de moi 
feule; plufieurs bonnes têtes vous deman- 
dent cette conduite , & vous aflurent que 
vous n'y ferez pas trompé; votre famille 
en eft perfuadée; nous voyons les chofes 
de plus près que vous; tant de perfonne» 
qui vous aiment, &qui ont un peu de bon 
fens , ne peuvent guère s'y méprendre. 

Je vous mandai l'autre jour que M.' le 
premier Préfident de Provence étoitvenu, 
de Saint-Germain exprès auffi-tôtque m* 
fille fut accouchée pour lui faire fon com- 
pliment ; on ne peut témoigner plus d'hon- 
nêteté, ni prendre plus d'intérêt à ce qui 
vous touche. Nous l'avons revu aujour- 
d'hui; il nous a parlé le plus franchement 
& le mieux du monde fur l'affaire que vous 
ferez propolèr à l'aflèmblée (4& Etats de 
Provence : ~) il nous a dit qu'on vous avoir 
envoyé des ordres pour la convoquer, & 
qu'il vous écrivoit pour vous faire part 
de fes confeils , que nous avons trouvés 
très- bons. Comme on ne connoît d'abord 
les hommes que par les paroles , il faut 
les croire jufqu'à ce que les actions les dé- 
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truifent ; - On trouve quelquefois que les 
gens qu'on croit ennemis ne le font point ; 
on eft alors fort honteux de s'être trom- 
pé; il fuffit qu'on foii toujours reçu à fe 
haïr, quand on yeftauiorifé. Adieu, mon 
cher Comte , je me fonde en raifon , & je 
vous importune. 

Madame de Coulanges (2) m'a mandé 
quevousm'aimiez.Quoique ce ne me foie 
pas une nouvelle, je dois être fort aife 
que cette amitié réfifte à l'abfence & à la 
Provence , & qu'elle fe faflè fentir dans les 
occa fions. 

J'ai bien à vous remercier des bontés 
que vous avez eues pour moi *** ; il m'en 
eft revenu de grands compliments. Le Roi 
a eu pitié de lui ; il n'eft plus fur les galè- 
res (,3) , il n'a plus de chaîne , & demeure 
à Marfeille en liberté. On ne peut trop 
louer le Roi de cetEe juftice & de cette 
bonté. 



(î) Madame de Coulanges 'étoit à Lion dans 
ce temps -là. 

(3) Voyci la lettre première, page j. 
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LETTRE VIH. 

AU MÊME. 

A Paris , mercredi 3 Dicmhre 1670: 

c'eft donc à moi à vous -man- 
der la more de Madame la Ducbefle de 
Saint Simon? Après dix-huit jours de pe- 
tite-vérole , tantôt fauvée , tantôt à l'extré- 
mité; enfin elle mourut hier, & fa mort 
laiflè prefque tout le monde affligé de ls 
perte d'une fi aimable perfonne. Pour moi , 
j'en fuis touchée au dernier point : vous fa- 
vez l'inclination naturelle que j'avois pour 
elle : fi vous en aviez confervé autant, 
vous feriez fiiché d'apprendre une fi trille 
nouvelle. 

Am refte , le Pere Bourdaloue prêche di- 
vinement bien aux Tuileries (1). Nous 
nous trompions dans la penfée qu'il ne 
joueroit bien que dans fon tripot; il pane 
infiniment tout ce que nou§ avons oui. 

Adieu, mon très-cher Comte; votre 
frère a prêché tantôt avec une approbation 
générale & fincere. 



(1) C'eft-à-dire, à la Cour, «jui «toit al«K ïu 
palaù du Tuileries. 
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LETTRE IX. 

AU MÊME. 

'A Parit , mercredi 10 Décembre i6yt». 

ame de Coulanges m'a mandé 
plus de quatre fois que vous m'aimiez de 
tout votre cœur , que vous parliez de moi, 
que vous me fouhaitiez. Comme j'ai fait 
toutes les avances de cette amitié, & que 
je vous ai aimé la première , vous pouvez 
juger à quel point mon cœur eft cpment 
d'apprendre que vous répondez à cette in- 
clination que j'ai pour vous depuis fi long- 
temps. Tout ce que vous écrivez de votre 
fille eft admirable ; je n'ai point douté que 
la bonne fanté de la mienne ne vous con- 
folât de tout. J'aurois eu trop de joie de 
vous apprendre la naiflànce d'un petit* gar- 
çon ; mais ç'eût été trop de biens à la fois ; 
& ce plaifir que j'ai naturellement à dire 
àê bonnes nouvelles , eût été jufqu'à l'ex- 
cès. Je ferai bientôr dans l'état où vous 
me vîtes l'année paflce ; il faut que je vous 
aime bienpour vous envoyer ma fille par 
un fi mauvais temps. Quelle folie de quit- 
ter une fi bonne mere , dont vous m'aflu- 
rez qu'elle eft fi contente , pour aller cher- 
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cher un homme au bouc de la France ! J e 
vous afliire qu'il n'y a rien qui choqu® 
tant la bienféance que ces fortes de con- 
duites. Je crois que vous aurez été tou- 
ché de la mort de cette aimable Duchef- 
fe; j'étois fi affligée moi-même, que j'au- 
rois eubefoin de confolation en vous écri- 
vant. 

Ma fille me prie de vous mander le 
mariage de M. de Nevers (i) : ce Mon- 
lieur de Nevers, fi difficile a ferrer, ce Mon- 
lieurde Nevers, fi extraordinaire, qui gliflè 
des mains alors qu'on y penlè le moins', 
il époufe enfin , devinez qui? Ce n'eft 

Soînt Mademoiselle d'Houdancourt , ni 
lademoifelle de Grancei ; c'eft Mademoi- 
felle de Thiange (a) , jeune , jolie , mo- 
defte, élevée à l'Abbaye-aux-Bois. Mada- 
me de Montefpan en fait les noces diman- 
che; elle en fait comme la mere , & en 
reçoit les honneurs.- Le Roi rend à M. de 
Nevers toutes fes charges ; de forte que 
cette belle qui n'a pas un fol , lui vaut 
mieux que la' plus grande héritière de 



(i) Philippe-Julien Mazarini-Mancini , Duc de 

(i) Diane-Gabrïrlle Ae Damas , fille de Claude* 
Léonor, Marquis de Thianges, & de Gabriellc de 
Bochcchouart-Moitemai, feeur de Madame de 
Montera n. 
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France. Madame de Montefpan fait des 
merveilles par-tout. Je vous défends de 
m'écrire : écrivez a ma fille, & biffez-moi 
la liberté de vous écrire , fans vous em- 
barquer dans desréponfes qui m'ôteroient 
le plaifir de vous mander des bagatel- 
les. Aimez-moi toujours , mon cher Com- 
te , je vous quitte d'honorer ma grande 
maternité ; mais il faut m 'aimer , & vous 
aflurer que vous n'êtes aimé en nul lieu 
du monde fi chèrement qu'ici. 

Ne manquez pas d'écrire à Madame de 
Briflac (3), je l'ai vue aujourd'hui ; elle 
eft très-affligée: elle m'aparlé du déplaific 
qu'elle croit que vous aurez en apprenant 
la mort de fa mere. 

M. de Foïx eft quelquefois à l'extré- 
mité, quelquefois mieux; je ne répondrai 
point cette année de la vie de ceux qui 
ont la petite-vérole. 

Il y a ici un jeune fils du Landgrave de 
Heflè , qui eft mort de la fièvre continue 
fans avoir été faigné : (à mere lui avoir re- 
commandé en partant de ne point fe faire 
faigner à "Paris ; il ne s'eft point fait fai- 
gner , il eft mort. 

Noirmoutier eft aveugle fans refîburce. 

(J) Gabrielle-Louife de Saint-Simon, Ducheffct 
de Bnffac, fille de Claude. Duc de Saint-iimon. , 
& de Diane-Henriette de Budot. 
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Madame de Grignart peut reprendre tou- 
tes les vieilles réflexions qu'elle avoir fai- 
tes îà-deflus. La Cour eft ici , & le Roi s'y 
ennuyé à tel point qu'il ira toutes les femai- 
nes trois ou quatre jours à Verfailles. 

Le Maréchal de ia Ferté ditici descho- 
fes nompareilles : il a préfenté à fa femme 
le Comte de Saint-Paul (4) & ie petit Bon 
(5) > en qualité de jeunes gens qu'il faut 
préfenter aux Dames. II fit des reproches 
au Comte de Saint- Paul d'avoir été ii long- 
temps fans l'être venu voir. Le Comte a 
répondu, qu'il étoit venu plufieurs fois 
chez lui , qu'il falloir, donc qu'on ne le lui 
eût pas dit. 



(4) Depuis Duc de Longueville. 
îî) Le Comte de Fiefque. 



LETTRE X. 
A M. deCoulanges. 

A Paris , lundi 1 5 Dêctmbrt 1670.' 

Je m'en vais vous mander la chofe la plus 
étonnante , la plus furprenante , la plus 
merveilleufe, la plus miracuieufe, la plus 
triomphante , la plus étourdifiame , la plus 
inouïe , la plus finguliere , la plus extraor- 
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dhrairè , la plus incroyable , la plus impré- 
vue , la plus grande , la plus petite , la plus 
rare, la plus commune, la plus éclatante, 
la plus fecrere jufqii'aujourd'hui , la plus 
brillante, la plus digne d'envie ; enfin une 
chofe dont on ne trouve qu'un exemple 
dans les fieclespafTés, encorecet exemple 
n'eft-il pas jufte ; une chofe que nous ne 
faurions croire à Paris, comment la pour- 
roit-on croire à Lyon? une chofe qui fait 
crier miféricorde à tout le monde ; une 
chofequi comble de joie Madame de Ro- 
ban & Madame d'iïauterive; une chofe en- 
fin qui fe fera dimanche , où ceux qui la 
-verront croirontavoir la berlue ; une chofe 
qui fe fera dimanche , & qui ne fera peut- 
être pas faite lundi. Je ne puis me réfoudre 
îi vous la dire ; devinez-la , je vous le donne 
en trois; jetiez -vous votre langue aux 
chiens ? Hé bien ! il faut donc vous le dire. 
M. de Lauzun fj) épouiè dimanche au 
Louvre , devinez qui ? Je vous le donne en 
quatre , je vous le donne en fix , je vous le 
donne en cent. Madame de Coulanges dit : 
Voilà qui eft bien difficile à deviner ; c'eft 
Madame de la Valiere. Point du tout, Ma- 
dame. C'eft donc Mademoifelle de Retz? 

Point 



(i) Antonin Nompsr de Caumont, Marquis de 
Puiguilhw , depuis Duc de Lauzun, 
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Point du tout, vous êtes bien provinciale. 
Ah! vraiment, nous fournies bien bêtes, 
dites-vous , c'eft Mademoifeile Colberc 
Encore moins. C'eft afiîirément Mademoi- 
feile de Crequi. Vous n'y êtes pas. Il faut 
donc àla fin vousledïre.-jl époufe diman- 
che au Louvre , avec la permiffion du Roi , 
Mademoifeile , Mademoifeile de. . . Made- 
moifeile , devinez le nom ; il époufe Ma- 
demoifeile , la grande Mademoifeile , Ma- 
demoifeile , fîtle de feu Monsieur (2) , 
Mademoifeile, petite-fille de Henri IV, 
Mademoifeile d'Eu , Mademoifeile de 
Dombes , Mademoifeile de Monrpenfier, 
Mademoifeile d'Orléans, Mademoifeile, 
coufine germaine du Roi , Mademoifeile 
deftinée au trône , Mademoifeile , le fenl 
parti de France qui fût digne de Mon- 
1 1 e us. Voila un beau fujet de difeourir. 
Si vous criez , fi vous êtes hors de vous- 
même , fi vous dites que nous avons men- 
ti , que cela eft faux , qu'on ' fe moque de 
vous , que voilà une belle raillerie , que ce- 
la eft bien fade à imaginer; fi enfin , vous 
nous dites des injures , nous trouverons que 
vous avez raifon; nous en avons fàir autant 
que vous. Adieu , les lettres qui feront por- 

^ (a) Gafion de France, Duc d'Orléans , frère de 

Tome I. B 
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tées par cet ordinaire vous feroat voir fi 

nous difons vrai ou non. . 

LETTRE XL 

AU MÊME. ' '. 

A Paris , vendredi 19 Décembre 1670» 

Ce qui s'appelle tomber du haut des 
nues , c'eft ce qui arriva hier au foir aux 
Tuileries; mais il faut reprendre les cho- 
ies de plus loin. Vous en êtes à la joie, 
aux tranfports, aux ravinements de la Prnv 
cefiè & de fon bienheureux amanr. Ce fui 
donc lundi que la chofe fut déclarée , com- 
me je vous l'ai mandé. Le mardi fe paflà 
à parier, à s'étonner, à complimenter. Le 
mercredi, Mademoifelle fit une donation 
à IVL de Lauzun , avec deflèin de lui don- 
ner les titres , les noms & les ornementa 
néceflàires pour être nommé dans le con- 
trat de mariage qui fut fait le même jour. 
Elle lui donna donc, en attendant mieux, 
quatre Duchés : lepremier, c'eft le Comté 
d'Eu, qui eft la première Pairie de Fran- 
ce , & qui donne le premier rang ; le Du- 
ché de Montpenfier , dont il porta hier le 
nom toute iajonrnée; le Duché de Saint- 
Fargeau ; le Duché de Châtellerault : tout 
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cela ellimé vingt-deux millions. Le con- 
trat fut dreiTé enfuite ; il y prie le nom de 
MontpenGer. Le jeudi matin, qui écoit 
hier, Mademoifelle efpéra que le Roi fi- 
gneroit le contrat, comme il l'avoit dit; 
mais fur les fept heures du foir , [a Rei- 
ne, Monfieur & plufieurs barbons firent 
entendre à Sa Majefté que cette affaire 
faifoit tort à fa réputation ; en forte qu'a- 
près avoir fait venir Mademoifelle & M. 
de Lauzim , le Roi leur déclara , devant 
M. le Prince, qu'il leur défendoit abfo- 
] liment de fonger à ce mariage. M. de 
Lauzun reçut cet ordre avec tout le reft 
peél , toute la foumifflon , toute la ferme- 
té & tout le défefpoir que méritoit une fi 
grande chùte. Pour Mademoifelle , fuivant 
Ion humeur, elle éclata en pleurs, en cris, 
en douleurs violentes , en plaintes excef- 
fives ; & tout le jour elle a gardé fon lit , 
fans rien avaler que des bouillons. Voil|t 
un beau fonge ; voilà un beau fujet de jn> 
man ou de tragédie; mais fur-tout un beau 
fujet de raifonner & de parler éternelle- 
ment;' c'eft ce que nous faifons jour & 
nuit, foir & matin, fans fin, fans ceflè; 
nous efpérons que vous en ferez autant : 
tfrà tanto yi bacio le mani. 

Bij 
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LETTRE XII. 

AU MÊME. 
A Paris , mercredi 14 Déçemirt 1670. 

"V"ous favez préfentement l'hiiroire ro- 
manefque de Mademoifelle & de M. de 
Lauzun; c'eft le jufte fujet d'une tragédie 
dans couces les règles du théâtre; nous en 
difpolïons les actes & les fcenes l'autre 
jour; nous prenions quatre jours au-Iïeu 
de vingt-quatre heures, & c'étok une pie- 
ce parfaite. Jamais il ne s'eft vu de tels 
changements en fi peu de temps , jamais 
une émotion fi générale , jamais vous n'a- 
vez oui une fi extraordinaire nouvelle. M. 
de Lauzun a joué fon perfonnage en per- 
fection ; il a foutenu ce malheur avec une 
fermeté, un courage, & pourtant une 
douleur mêlée d'un profond refpect, qui 
l'ont fait admirer de tout le monde. Ce 
qu'il a perdu eft fans prix; mais les bon- 
nes grâces du Roi qu'il a confervées font 
fcns prix aufîï , & fa fortune ne paroît pas 
déplorée'. Madenioifelle a fort bien fait 
auffi ; elle a bien, pleuré; elle a recom- 
mencé aujourd'hui à rendre fes devoirs au 
Louvre . dont elle avoit reçu toutes les 
vifites. Voilà qui eft fini. Adieo. 
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LETTRE XIII. 

AU M Ê Al Ei 
A Paris , mercredi 3 1 Dieembrt 1670, 

X'ai reçu vos réponfes à mes lettres. Je 
comprends l'étonnement où vous avez été 
de tout ce qui s'eflr paffé depuis le 1 5 juf- 
qu'au 20 de ce mois: le fujet le méritoit 
bien. J'admire aufiï votre bon efprîr , & 
combien vous avez jugé droit, en croyant 
que cette grande machine ne pourroit pas 
aller depuis le lundi jufqu'au dimanche. 
La modeftie m'empêche de vous louer à 
bride abattue la-deflus , parce que j'ai dit 
& penfé toutes les mêmes chofes que 
vous. Je dis à ma fille le lundi : jamais ce- 
ci n'ira à bon port jufqu'à dimanche, & 
je voulus parier, quoique tout refpirdc la 
noce, qu'elle ne s'acheveroit point. En 
effet, le jeudi le temps fe brouilla, & la 
nuée creva le foir à dix heures, comme je 
vous t'ai mandé. Ce même jeudi j'allai dès 
neuf heures du matin chez Mademoifelle , 
ayant eu avis qu'elle alloit fe marier à la 
campagne , & que le Coadjuteur de Reims 
faifoit la cérémonie; cela étoit ainfi 

(1) Charlei-MauriceleTellier. :: ■ '. 

B iij 
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réfolu le mercredi au foïr ; car pour W 
Louvre , cela fut changé dès le mardi. Ma- 
demoifelle écrivoit, elle me fit entrer; 
elle acheva fa lettre; & puis, comme elle 
étoit au-lit, elle me fit mettre à genoux 
dans fa ruelle ; elle me dit à qui elle écri- 
Toit , & pourquoi , & les beaux préfents 
qu'elle avoit faits la veille , & le nom qu'el- 
le avoit donné ; qu'il n'y avoit point de 
parti pour elle en Europe , & qu'elle vou- 
îoit le marier; elle me conta une conver- 
fation mot à mot qu'elle avoit eue avec 
le Roi ; elle me parue tranfponée de la 
joie de faire un homme bienheureux ; elle 
nie parla avec tendreflè du mérite & de la 
reconnoifiance de M. de Lauzun ; & fur 
tout cela je lui dis : „ Mon Dieu , Made- 
„ moifelle , vous voilà bien contente ; 
„ mais que n'avez-vous donc fini cette 
„ affaire promptement dès lundi ? Savez- 
„ vous bien qu'un fi grand retardement 
„ donne le temps à tout le Royaume de 
„ parler, & que c'eft tenter Dieu & ie 
„ Roi que de vouloir conduire fi loin 
„ urie affaire fi extraordinaire " ? Elle 
nie dit que j'avois raifon ; mais elle étoit 
S pleine de confiance que ce difeours ne 
lui fit alors qu'une légère impreflion. El- 
le retourna fur les bonnes qualités & fur 
la bonne maifon de Moniteur de Lau- 
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zan ; je lui dis ces vers de Polyeufte : 

Du moins on ns peut lablâmer d'unmauvais choix : 
Polyeuâe a du nom, & fort du lang de» Rois, 

' Elle m'embraflà fort. Cette converfa- 
tion dura une heure; il eft impoffible de 
la réduire toute ; mais j'avoïs été a'tTuré- 
ment fort agréable durant ce temps , & 
je puis le dire fans vanité , car elle étoit 
aife dépariera quelqu'un, fon cœur étoit 
trop plein. A dix heures elle fè donna au 
refle de la France qui venoit lui faire comr 
pliment ; elle attendit tout le matin des 
nouvelles, & n'en eut point. L'aprèsdi- 
née elle s'amufa à faire ajufter elle-même 
l'appartement de M. de Montpellier. Le 
foîr, vous lavez ce qui arriva. Le lende-; 
main qui étoit vendredi , j'allai' chez elle , | 
je la trouvai dans fon lit ; elle redoubla 
fes cris en me voyant; elle m'appella, 
m'embraflà , & me mouilla toute de fes lar- 
mes. Elle me die : Hélas! vous louvient- 
il de ce que vous me dites hier ? Ah ! quelle 
cruelle prudence! ah! la prudence! Elle 

me fit pleurer à force de pleurer. J'y fuis 

encore retournée deux fois; elle efl fort 
affligée , & m'a toujours traitée comme une 

perfonne qui fentoit fes douleurs ; elle ne 
s'eft pas trompée. J'ai retrouvé dans cette 
occafion des fentiments qu'on n r a guère- 
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pour des perfonnes d'un fi haut rang. Ceci 
entre nous deux & Madame de Coulan- 
ges; car vous jugez bien que cette cau- 
ferie feroit entièrement ridicule avec d'au- 
tres. Adieu. 



LETTRE XIV. 
a Monsieur de Grignan. 

AParis, vendredi 16 Janvier 167 1. 

las! j'ai encore cette pauvre en- 
fant, & quoiqu'elle aie pu faire, il n'a 
pas été en fon pouvoir de partir le 10 de 
ce "mois comme elle lavoir efpéré. Les 
pluies ont été & l'ont encore G exceffives, 
qu'il y auroit eu de la folie à s'y hafarder. 
Toutes les rivières font débordées , tous 
les grands chemins font noyés, toutes les 
ornières cachées ; on peut fort bien verfer 
dans tous les gués. Enfin, la chofe eft au 
point que Madame de Rochefort, qui eft 
chez elle à la campagne , qui brûle d'en- 
vie de revenir à Parts , où fon mari la fou- 
haîte, & où fa mere l'attend avec une 
impatience incroyable , ne peut pas fe met- 
tre en chemin , parce qu'il n'y a pas de 
fôreié, & qu'il eft vrai que cet hyver eft 
épouvantable. Il n'a pas gelé un moment , 
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&U a plu tous les jours comme des pluies 
d'orage. Il ne paflè plus aucun bateau fous' 
les ponts ; les arches du pont neuf font; 
quafi comblées. Enfin, c'eft une chofe 
étrange. Je vous avoue que l'excès d'un' 
fi mauvais temps fait que je me fuis oppo- 
fée à fon départ pendant quelques jours. 
Je ne prétends pas qu'elle évite le froid, 
nî les boues, ni les fatigues du voyage*,: 
mais je ne veux pas qu'elle foit noyée. 
Cette raifon, quoique très-forte, ne la re- 
tiendrait pas préfentement fans le Coadju- 
teur qui part avec elle , & qui eft engagé 
de marier fa coufine d'Harcourt (1). Cette 
cérémonie fe faitau Louvre ; M. de Lionn» 
eft le procureur. Le Roi lui a parlé , je 
dis à M. le Coadjuteur, fur ce fujet. Cette 
affaire s'eft retardée d'un jour à l'autre , 
& nefe fera peut-être que dans huit jours. 
Cependant je vois ma fille dans une telle 
impatience de partir, que ce n'eft pas vi- 
vre que le temps qu'elle pafie ici préfen- 
tement; fi le Coadjuteur ne quitte-là cette 
noce, je la vois difpofée à faire une folie, 
qui eft de partir fans lui. Ce ferait une 
chofe fi étrange d'aller feule , & c'eft une 
chofe fi heureufe pour elle d'aller avec 



(1) Marie -Angélique -Henriette de Lorraine i 
mariée ie 7 Février 1671 à Nugno Alvarèi Partira 
4e Mello , Due de Cadaval *n Portugal. 
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fpn beao-frere, que je ferai tous mes ef- 
forts pour qu'ils ne fe quittent pas. Ce- 
pendant les eaux s'écouleront un peu. Je 
veux vous dire de plus que je ne fens point 
le plaifir de l'avoir préfentemenr ; je fais 
qu'il faut qu'elle parte; ce qu'elle fait ici 
ne cohfifle qu'en devoirs & en affaires : 
on ne s'attache a nulle fociété, on ne prend 
aucun plaifir, on a toujours Je cœur ferré , 
on ne ceflè de parler des chemins , des 
pluies , des hifîoires tragiques de ceux qui 
fe font hafardés. En un mot, quoique je 
l'aimé, comme vous lavez, l'état où nous 
fommes à préfent, nous pefe & nous en- 
nuyé. Ces derniers jours - ci n'ont aucun 
agrément. Je vous fuis très-obligée, mon 
cher Comte , de toutes vos amitiés pour 
moi, & de toute la pitié que je vous fais. 
Vous pouvez mieux que nul autre com- 
prendre ce que je fouffre & ce que je fouf- 
frirai. Je fuis fâchée pourtant que la joie 
que vous aurez de la voir puiflè être trou- 
blée par cette penfée. Voila les change- 
ments & les chagrins dont la vie eft mê- 
lée. Adieu , mon très - cher Comte , je 
vous tue par la longueur de mes lettres ; 
j-'efpere que vous verrez le fond qui me 
les fait écrire. 

;; v . <h> 
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LETTRE XV. , 
A Madame »e Grigna.n. 

A Paru, vmdrtdi (,Févfieri6jl. ■ 

douleur ferôit bien médiocre, fi j* 
pouvois vous la dépeindre; je ne rentre-, 
prendrai pas auflï. J'ai beau chercher ma. 
chère fiile, je ne la trouve plus, & tous 
les pas qu'elle fait l'éloignent de moi. Je 
m'en allai donc à Sainte-Marie toujours 
pleurant & toujou/s mourant : il me fern- 
bloit qu'on m'arrachoît le çreur&l'ame; 
& eneffec, quelle rude réparation ! Je de- 
mandai la liberté d'être feule; on me me- 
na dans la chambre de Madame de Houfier, 
on me fit du feu ; Agnès me gardoit fans 
me parler, c'étoii notre marché ; j'y paflàt 
jufqu'à cinq heures fans ceflër de fanglot- 
ter, toutes mespenfées mefaifoient mou- 
rir ; j'écrivis à M. de Grignan, vous pou- 
vez penfer fur quel ton. J'allai enfuite chez 
Madame delà Fayette, qui redoubla mes 
douleurs par l'intérêt qu'elle y prit. Elle 
étoit feule , & malade , & trille de la mort 
d'une focur religieiife; elle étojt comme 
je la pouvois defirer. M. de la Rochefou- 
cauld y vint ; on ne parla que^de vous , dç 
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la raifon que j'avois d'être touchée, & du 
deflèin de parler comme il faut à Mellu- 
fîtie(i').Je vous réponds qu'elle fera bien 
relancée. D'Hacqueville vous rendra un 
bon compte de cette affaire. Je revins enfin 
à huit heures de chez Madame de la Fayet- 
te; mais en entrant ici, bon Dieu! com- 
prenez vous bien ce que je fentis en mon- 
tant ce' degré ? Cette chambre ou j'entrois 
toujours, hélas .'j'en trouvai les portes ou- 
vertes; mais je vis tout démeublé, tout dé- 
rangé, & votre petite fille qui merepré- 
fentoit la mienne. Comprenez-vous bien 
tout ce que je fouffrisî' Les réveils de la 
nuit ont été noirs , & le marin je n'étois 
point avancée d'un pas pour le repos de 
mon efprit. L'après-dînée fepaflàavec Ma- 
dame de la Troche (2) à PArienal. Le 
foir je reçus votre lettre , qui me remit dant 
les premiers tranfports, & ce foir j'achè- 
verai celle-ci chez M. de Coulanges, oùt 
j'apprendrai des nouvelles ; car pour moi , 
voilà ce que je fais, avec les douleurs de 



(1} Madame de Marans, fœur de Mademoifelle 
de Montalais , fille d'honneur 8t favorite de Ma- 
Jjrnt (Henriette d'Angleterre. ) 

(1) N.... de Varenne», veuve du Marquis de la 
Troche, de la raaiibn de Savoniere en Anjou. 
Elle avbit un fils Maréchal- de-Camp , qui fui tué 
le iS Septembre 1691 au combat de Leuze; ç'i- 
toit un Officier d'«n trèi-grand mérite. 
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tous ceux que vous avez iaifles ici; toute 
ma lecire feroic pleine de cômpliments , 
fi je voulois. 

Vendredi au fuir. 
J'ai appris chez Madame de Lavardm 
les nouvelles que je vous mande , & j'ai 
fu par Madame de la Fayette qu'elle & 
MonGeur de la R. F. eurent hier une con- 
verfation avec Mellufine , dont le détail 
n'efl pas aifé à écrire ; mais fongez qu'elle 
fut confondue & pouflee à bout par l'hor- 
reur de fon procédé, qui lui fut reproché 
fans aucun ménagement. Elle eft fort heu- 
reufe du parti qu'on lui offre , & dont elle 
eft demeurée d'accord : c'eft de fe taire 
très- régulièrement , moyennant quoi on 
ne lui dira plus rien. Vous avez des amis 
qui ont pris vos intérêts avec une grande 
chaleur ; je ne vois que des gens qui vous 
aiment & youseftiment beaucoup, &qui 
entrent bien aifémeht dans ma douleur. Je 
n'ai voulu aller encore quechez Madame 
de la Fayette. On s'emprefle fort de me 
chercher , & de me vouloir prendre , & 
je crains cela comme la mort. Je vous con- 
jure, ma chère fflle, d'avoir foin de votre 
fanté; confervez-Ia pour l'amour de moi, 
& ne vous abandonnez pas à ces cruelles 
négligences, dont il ne me femble pas 
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qu'on puîné jamais revenir, je vous ernbraf- 
fe avec une tendreffe qui ne fauroit avoir 
d'égale , n'en déplaife à toutes les autres. 

Le mariage de Mademoifelle d'Hou- 
dancourt& de M. de Vartcadouraété (igné 
ce matin. L'Abbé de Chambonnas a été 
nommé auflî ce matin à l'Evêché de Lo-> 
deve. Madame la PrincefTe "(3) partira le 
mercredi des Cendres pourChâteauroux, 
où Monfieur le Prince defire qu'elle fàflè 
quelque féjour. M. de la Marguerie a la 
place du confeil de M. d'Eftampes , qui 
eft mort. Madame de Mazarin arrive ce foir 
a Paris; le Roi s'eft déclaré fon protec- 
teur, & l'a envoyée quérir au Lis avec un 
exempt & huit gardes, & un carroflè bien 
attelé. Voici un trait d'ingratitude qui ne 
vous déplaira pas , & dont je veux faire 
mon profit, quand je ferai mon livre fur 
l'ingratitude. Le Maréchal d'Albert acon- 
vaincu Madame d'H*** non • feulement 
d'une bonne galanterie avec M. de Bethu- 
ne,dont il avoit toujours voulu douter; 
maïs d'avoir dit de lui & de Madame Sca- 
ron tous les maux qu'on peut s'imaginer. 
Il n'y a point de mauvais offices qu'elle 
n'ait tâché de rendre à l'un & a l'autre , 



M Cluire-ClémencedeMailIé.Btezï.Prioceff. 
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& cela eft tellement avéré , que Madame 
Scaron ne la voit plus, m tout l'hôtel de 
Richelieu. Voilà une femme bienabymée ; 
mais elle a cette confolation de n'y avoir 
pas contribué. 



LETTRE XVI. 

A LA MÊME. 
A Paris , lundi 9 Février 1671. 

Je reçois vos lettres, comme vous avez 
reçu ma bague , je fonds en larmes en les 
lifant ; il me femble que mon cœur veuille 
lè fendre par la moitié : on croirait que vous 
m'écrivez des injures , ou que vous êtes 
malade , ou qu'il vous eft arrivé quelque 
accident, & c'eft tout le contraire; vous 
m'aimez, ma chère enfant, & vous me le 
dites d'une manière que je ne puis foute- 
nir fans des pleurs en abondance. Vous con- 
tinuez votre, voyage fans aucune aventure 
fâcheufe ; lorfque j'apprends tout cela , qui 
eft juftement tout ce qui peut m'être le 
plus agréable, voilà -l'état où je fuis. Vous 
vous amufez donc à penfer à moi, vous 
en parlez, & vous aimez mieux m 'écrire 
vos fentiments que vous n'aimez à me les 
dire ; de quelque façon qu'ils me vien- 
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nent , ils font reçus avec une fenûbilicé 
qui n'eft comprife que de ceux qui favent 
aimer comme je fais. Vous me faites fen- 
tir pour vous tout ce qui eft poffible de fen- 
t ir de tendreflè ; mais fi vous fongez à moi , 
foyez aflùrée auftt que je penfè continuel- 
lement à vous : c'eft ce que les dévots 
appellent une penfée habituelle ; c'eft ce 
qu'il faudroit avoir pour Dieu, fi l'on fai- 
foit fon devoir : rien ne me donne de dis- 
traction ;je vois ce carroûe qui avance tou- 
jours , & qui n'approchera jamais de moi : 
je fuis toujours dans les grands chemins; 
il me femble que j'ai quelquefois peur que 
ce carroflè ne verfe ; les pluies qu'il fait 
depuis trois jours , me mettent au défeG- 
poir; le Rhône me fait une peur étrange. 
J'ai une carte devant mes yeux , je fais tous 
les lieux où vous couchez : vous êtes ce 
foir àNevers ; vous ferez dimanche à Lyon, 
où vous recevrez cette lettre. Je n'ai pu 
vous écrire qu'à Moulins par Madame de 
Guinegaud. Je n'ai reçu que deux de vos 
lettres, peut-être que ïa troifieme viendra: 
c'eft la feule confolation que je fouhaite, 
pour d'autres, je n'en cherche pas. Je fuis 
entièrement incapable de voir beaucoup 
de monde enfemble , cela viendra peut- 
être ; mais il n'en eft pas queftïon encore. 
Les Duchefles de Verneuil & d'Arpajon 
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veulent me réjouir, je les en ai remerciées ; 
je n'ai jamais vu de fi belles ames qu'il y 
eu a dans ce pays- ci. Je fus famedi tout le 
jour chez Madame de Villars (1) à par- 
ler de vous, & à pleurer; elle entre bien 
dans mes fentirrients. Hier je fus au Sermon 
de M. d'Agen (2) & au faluc, & chez 
Madame de Puifieux , & chez Madame du 
Pui du-Fou, qui vous font mille amitiés. 
Aujourd'hui je m'en vais fouper au faux- 
bourg tête-à-tête (3). Voilà les fihes de 
mon carnaval. Je fais tous les jours dire 
une méfie pour vous; c'efl une dévotion 
qui n'eft pas chimérique. Je n'ai vu Ad- 
hémar (4) qu'un moment ; je m'en vais 



(1) Marie de Bellefond , Marquife de Viltari , 
incce du feu Maréchal Duc de ce nom. 

(1) Claude Joli, célèbre Prédicateur , depuis 
Ivêque d'Agen. 

{%) Avec Madame de la Fayette. 

(4) Jofeph Adhémar de Monreil , frère de M. de 
Grignan, connu d'abord fous le nom à'Aikimar, 
fut appelle U Chevalier dt Grignan , après la mort do 
Charles-Philippe d'Adhémar fon frère, arrivée le 
i Février 16711 Scs'étant marié dans la fuite avec 
H.... d'Oraifon , il rcprii le nom de Comte d'Aiki- 
mar. 11 étoii en 1675 Meitre-de-Camp d'un régi- 
ment de cavalerie , à la tête duquel il fe lignaU 
en plulïeurs occaiïons , 6c fur-tout au combat d'Al- 
tenheim. Il fut fait Maréchal-de-Camp en 1688; & 
fans de fréquentes attaques de goutte , qui le mi- 
rent enfin hors d'étar de continuer le fervice, fa 
réputation , fon mérite & fa naiffance Faureieni 
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lui écrire pour le remercier de Ton lit., 
je lui en fuis plus obligée que vous. Si vous 
voulez me faire un véritable plaifir , ayez 
foin de votre fanté , dormez dans ce joli 
petit lit , mangez du potage , & fervez vous 
de tout le courage qui me manque. Con- 
tinuez à m'écrire. Tout ce que vous avez 
laifTë d'amitiés ici eft augmenté;je ne fini- 
rois point à vous faire des compliments , 
<$c à vous dire l'inquiétude où l'on eft de 
votre fanté. 

Mademoifelïe d'Harcourt fui mariée 
avant hier ; il y eut un grand fouper mai- 
gre à toute la famille; hier un grand bal , 
& un grand fouper au Roi, a la Reine, à 
toutes les Dames parées ; c'étoit une des 
plus belles fêtes qu'on puiflè. voir. 

Madame d'H*** eft partie avec un dé-, 
fefpoir inconcevable , ayant perdu toutes 
fes amies, convaincus de tout ce que Ma- 
dame Scaron avoit toujours défendu , & 
de toutes les trahifons du monde-. Man- 
dez moi quand vous aurez reçu mes let- 
tres. Je fermerai tantôt celleci. 

Lundi ait [air. \ 

Avant que d'aller au fauxbourg, je fais 



infailliblement confiait aus plus grandes diftinc- 
tions delà guerre, il mourut fans poflérité le 19 
Novembre 1713 , âgé de foUante.-ueuf ans. 
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mon paquet , & je Fadrefïe à M. l'Inten- 
dant à Lyon. La diftinélion de vos lettres 
m'a charmée : hélas ! je la méritois bien 
par la diftinCHon de mon amitié pour vous. 

Madame de Fontevraud (5) fut bénite 
hier ; Meilleurs les Prélacs furent un peu 
fâchés de n'y avoir que des tabourets. 

Voici ce que j'ai fu de la fête d'hier : 
toutes les cours de l'hôtel de Guife étoienc 
éclairées de deux mille lanternes. La Rei- 
ne entra d'abord dnns l'appartement de 
Mademoifelle de Guife fort éclairé, fort 
paré; toutes les Dames fe mirent a genoux 
autour de la Reine , fans diftinclion de ta- 
bourets : on foupa dans cet appartement. 
Il y avoit quarante Dames à table , le fou- 
per fut magnifique. Le Roi vint , & fort 
gravement regarda tout fans (è mettre ï 
table; on monta, plus- haut, où tout étoit 
préparé pour le bal. Le Roi mena la Rei- 
ne , & honora l'aflëmblée de trois ou qua- 
tre courantes, & puis s'en alla au Louvre 
avec fa compagnie ordinaire. Madernoi- 
felle ne voulut point venir a l'hôtel de 
Guife. Voilà tout ce que je fais. 

Je veux voir le payfan de Sutly, qui 



(ï) Marie - Magdeliine - Gabrielle de Roche- 
chouart, célebre par ton efprit 61 par fes vertui. 
Elle étoit iceur de Mefdames de Thianges & de 
Mootefpan, 
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m'apporta hier votre lettre, je lui donne- 
rai de quoi boire ; je le trouve bien heu- 
reux de vous avoir vue. Hélas ! comme un 
moment me paroîtroit , & que j'ai de re- 
gret à tous ceux que j'ai perdus ! Je me 
raïs des dragons (6) aufli-bien que les au- 
tre?, Dirval (y) a oui parler de Mellujine: 
il dit que c'efl bien employé , qu'il vous 
avoit avertie de touies les plaifanteriei 
qu'elle avoit faites à votre première cou- 
che, que vous ne daignâtes pas l'écouter, 
que depuis ce temps-la H n'a point été 
chez vous. Il y a long- temps que cette 
créature-là parloit fès-mal de vous; mais 
il falloir que vous en fuflîez perfuadée par 
vos yeux. Et notre Coadjuteur, ne vou- 
lez vous pas bien l'embraflèr pour l'amour 
de moi ? N'eft-il point encore feigneur 
corbeau pour vous ? Je defire avec paf- 
fion que vous foyez remife , comme vous 
étiez. Hé , ma pauvre fille ! hé ! mon Dieu ! 
a-r-on bien du foin de vous! Il ne faut ja- 
mais vous croire fur votre fanté : voyez ce 
lit que vous ne vouliez point; tout cela 
eft comme Madame Robinet. Adieu , 
ma chère enfant , l'unique paflîon de 



(6) Expreflîon familière entre la mère & la fille, 
pour dire du chagrins , du injiùtcudii. 

(7) Le Comte 4'Avaux. 
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mon cœur, le plaifir & la douleur de 
ma vie. 



LETTRE XVII. 

A LA MÊME. 

AParis, mtrcredi 11 Février 1671» 

Je n'en ai reçu que trois de ces aimables 
lettres, qui me pénètrent le cœur; il y 
en a une qui ne revient point : fans que 
je les aime toutes , & que je n'aime point 
à perdre ce qui me vient de vous , je croi- 
rois n'avoir rien : je trouve qu'on ne peut 
rien fouhaiter qui ne /bit dans celles que 
j'ai reçues : elles font premièrement très- 
bien écrites , & de plus fi tendres & fi na- 
turelles, qu'il eft impoifible de ne pas les 
croire ; la défiance même en feroit con- 
vaincue : elles ont ce caractère de vérité 
que je maintiens toujours qui le fait voir 
avec autorité, pendant que la fauflèté & 
la menterie demeurent accablées fous les 
paroles fans pouvoir perfuader; plus elles 
s'efforcent de paroître, plus elles font en- 
veloppées. Vos paroles font vraies, & le 
paroiilènt: elles ne fervent qua vous ex- 

Eliquer, & dans cette noble fimplicité, él- 
is ont une force à quoi l'on ne peut ré- 
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fifter : voilà, ma fille, comme vos lettres 
m'ont paru. Si mes paroles ont la même 
puiflànce que les vôires, je fuis afïbrée 
que mes vérités ont fait en vous leur effec 
ordinaire ; mais je ne veux point que vous 
diiiez que j'étois un rideau qui vous ca- 
choit; tant pis fi je vous cachois; vous 
Êtes encore aimable quand on a tiré le ri- 
deau ; il faut que vous foyez à découvert 
pour être dans votre perfection, nous l'a- 
vons dit mille fois. Pour moi, il me fem* 
ble que je fuis toute nue , qu'on m'a dé- 
pouillée de tout ce qui me rendoit aima- 
ble; je n'ofe plus voir le monde; & quoi- 
qu'on ait fait pour m'y remettre , j'ai paflë 
tous ces jours-ci comme un loup-garou , 
ne pouvant faire autrement : peu de gens 
font dignes de comprendre ce que je fens ; 
j'ai cherché ceux qui font de ce petit nom- 
bre, & j'ai évité les autres. J'ai vu Gui- 
taut & fa femme; ils vous aiment : man- 
dez-moi un petit mot pour eux. Deux ou 
trois Grignans vinrent me voir hier marin. 
J'ai remercié mille fois Adhémar de vous 
avoir prêté fon Ht : nous ne voulûmes point 
examiner s'il n'eût pas été meilleur pour 
lui de troubler votre repos, que d'en être 
caufe ; nous n'eûmes pas ta force de pouV- 
fer cette folie, & nous fûmes ravis de ce 
que le lit étoir, bon. Il nous fèmble que 
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vous êtes il Moulins aujourd'hui, vous y 
recevrez une de mes lettres : je ne vous ai 
point écrit à Briare ; c'étoit ce cruel mer- 
credi qu'il falloit écrire ; c'étoit le propre 
jour de votre départ : j'étois fi affligée & 
fi accablée, que j'étois même incapable 
de chercher de la confolation en vous 
écrivant. Voici donc ma troifieme, & ma 
lèconde à Lyon ; ayez foin de me mander 
fi vous les avez reçues : quand on eiî fort 
éloigné, on ne le moque plus des lettres 
qui commencent ^nr j'ai reçu la v$tre y 
&c. La penfée que vous avez de vous 
éloigner toujours cn-delà , eft une de cel- 
les qui me tourmentent le plus. Vous al- 
lez toujours ,& enfin , comme vous dites, 
vous vous trouverez à deux cents lieues 
de moi; alors ne pouvant plus fouffrir les 
mjuftices fans en faire a mon tour, je me 
mettrai îi m'éloigner aufli de mon côté, 
& j'en ferai tant , que je me trouverai \ 
trois cents : ce fera une belle difhince , & 
«e fera suffi une chofe digne de mon' 
amitié, que d'entreprendre de traverfer la 
France pour aller vous trouver. Je fuis 
touchée du retour de vos cceurs entre le 
Coadjuteur & vous : vous favez combien, 
j'ai toujours trouvé que cela étoit nécef- 
faire au bonheur de votre vie ; confervez 
bien ce tréfor; vous êtes vous-même char- 
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mée de fa bonté , faites-lui voir que vous 
n'êtes pas ingrate. Je finirai tantôt ma let- 
tre : peut-être quTLyon vous ferez fi 
étourdie de tous les honneurs qu'on vous 
y fera , que vous n'aurez pas le temps de 
lire tout ceci ; ayez au moins celui de me 
mander toujours de vos nouvelles, & fi 
vous vous embarquez fur ce diable de 
Rhône. 

Mercredi au foir. 

Je viens de recevoir tout prérentemenc 
votre lettre de Nogem : elle m'a été don- 
née par un fort honnête homme, que j'ai 
quelhonné tant que j'ai pu ; mais votre 
lettre vaut mieux que tout ce qui peut fe 
dire. Il étoit bien jufte , ma fille , que ce 
fut vous la première qui me fifliez rire, 
après m'avoir tant fait pleurer. Ce que 
tous mandez de M. Bufche eft original; 
cela s'appelle des traits dans le ftyle de 
l'éloquence; j'en ai donc ri, je vous l'a- 
voue , & j'en ferois honteufe , fi depuis 
huit jours , j'avois fait au tre chofe que pleu- 
rer. Hélas! je le rencontrai dans la rue, 
ce M. Bufche, qui amenoitvos chevaux; 
je l'arrêtai, & toute en pleurs, je lui de- 
mandai fon nom ; il me le dit ; je lui dis en 
fanglottant : Monfieur Bufche , je vous re- 
commande ma fille, ne la verfez point, 
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& quand vous l'aurez menée heureufcment 
à Lyon, venez me voir pour me dire de 
Tes nouvelles , je vous donnerai de quoi 
boire : je le ferai aflurément ; ce que vous 
me mandez fur fon fiijet , augmente beau- 
coup le refpect que j'avois déjà pour lui. 
Mais vous ne vous portez point bien , vous 
n'avez point dormi ; le chocolat vous re- 
mettra; mais vous n'avez point de choco- 
latière, j'y ai penfé mille fois, commencfe- 
rez-vous ? Hélas ! mon enfant, vous ne vous 
trompez point , quand vous croyez que 
je fuisoccupéede vous. Si vous me voyez, 
vous me voyez chercher ceux qui en veu- 
lent bien parler; fi vous m'écoutez, vous 
entendez bien que j'en parle. Je n'ai en- 
core vu aucun de ceux qui veulent me di- 
vertir; en paroles couvertes, c'eft qu'ils 
veulent m'empêcher de penfer a vous,& 
cela m'ofteniè. Adieu, ma très -aimable, 
continuez à ro'écrire & à m'aimer. 



LETTRÉ XVIII. 

A LA MÊME. 
A Paris , jeudi iî Février i6jU 

Ceci eft un peu de proviGon; car je 
ne vous écrirai que demain ; mais je veux 
Tome I. C 
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ouverts & les larmes aux yeux. Tout cela 
ne fe comprend point ;les uns difentqu'elle 
demeurera à Verfailles & à la Cour, les au- 
tres qu'elle reviendra à Chaillot ; nous ver- 
rons. 



LETTRE XIX. 

A LA MÊME. 

Vendredi 13 Février 1(171 , cht{ Monficw de 
• COUIANGES. 

M onsieur de Coulanges veut que je 
vous écrive encore à Lyon : je vous con- 
jure, ma chère enfant, fi'vous vous em- 
barquez, de défendre au pont du Sainc- 
Efprit. Ayez pitié de moi , coniêrvez-vous 
fi vous voulez que je vive. Vous m'avez fi 
bien perfuadée que vous m'aimez , qu'il 
me femble que dans la vue de me plai- 
re, vous ne vous hafarderez point. Man- 
dez-moi bien comme vous conduirez votre 
barque. Hélas ! qu'elle m'eft chère & pré- 
cieufe cette petite barque , que le Rhône 
m'empone fi cruellement. J'ai oui dire qu'il 
y avoit eu un Dimanche gras ; mais ce n'efi: 
que par oui-dire, & je ne l'ai point vu. J'ai 
tiè farouche au point de ne pouvoir fouf- 
frir quatre perfonnes enfemble. J'étois an 
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coin du feu de Madame de la Fayette. L'af- 
faire de Mellufine eft entre les mains de 
Langlade (i), après avoir pafié parcelles 
de Monfieur de la R. F. & de Hacque- 
ville. Je vous afliire qu'elle eft bien con- 
fondue & bien méprifée par ceux qui oni 
l'honneur de la connoîcre. Je n'ai pas en- 
core vu Madame d'Arpajon ; elle a une 
mine farisfaite qui m'importune. Le bal du 
mardi gras penfa être renvoyé ; jamais il ne 
fut une telle trifteffe; je crois que c'étoit 
votre abfence qui en étoit caufe. Bon Dieu , 
que de compliments j'ai à vous faire ! que 
d'amitiés ! que de foins de favoir de vos 
nouvelles! que de louanges l'on vous don- 
ne ! Je n'aurois jamais là» , fi je voulois 
nommer tous ceux & celles dont vous êtes 
aimée, eftimée, adorée; mais quand vous 
aurez mis tout cela enfemble, foyez aflïi- 
rée , ma fille , que ce n'eft rien en com- 
paraifonde ce que je fuis pour vous. Je ne 
vous quitte pas un moment, je penfe à 
vous fans relâche , & de quelle façon ! j'ai 
embraOe votre fille , & elle m'a baifée & 
très-bien baifée de votre part. Savez-vous 
bien que je l'aime cette petite , quand je 
fonge de qui elle vient? 



(0 Homme attaché à la Maïfon de Bouillon , 
Bt depuis Secrétaire <iu Cabinet, 
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LETTRE XX. 

A LA MÊME. 

A Paris , ce mercredi 18 Février Ï&jjI 

Je vous conjure , ma fille , de conferver 
vos yeux; pour les miens, vous favez 
qu'ils doivent finir à votre fervice. Vous 
comprenez bien , ma belle , que de la ma- 
nière que vous m'écrivez , il faut que je 
pleure en lifant vos lettres. Joignez à la 
tendrefie & à l'inclination naturelle que 
j'ai pour votre perfonne , la petite circonf- 
tance d'être perfuadée que vous m'aimez , 
& jugez de l'excès de mes fentiments. Mé- 
chante ! pourquoi me cachez-vous quel- 
quefois de fi précieux tréfors? Vous avez 
peur que je ne meure de joie : maïs ,ne 
craignez-vous pas aufli que je meure du 
déplaifir de croire voir le contraire? Je 
prends d'Hacqueville à témoin de l'état 
où il m'a vue autrefois; mais quittons ces 
trilles fouvenïrs , & lai(ïèz-moi jouir d'un 
bien fans lequel !a vie m'eft dure & fS- 
cheufe. Ce ne font point des paroles , ce 
font des vérités. Madame de Guenegaud 
m'a mandé de quelle manière elle vous a 
vue pour moi ; je vous conjure d'en gar- 
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der le fond; mais plus de larmes, je vous 
en prie, elles ne vous Ton: pas fi faines 
qu'il moi. Je fuis préfentenient afîèz raifon- 
mble, je me foutiensau befoin, & quel- 
quefois je fuis quatre ou cinq heures tout 
comme une autre; mais peu de chofeme 
remet à mon premier état : un fou venir-» 
»n lieu, une parole, une penfée un peu 
trop arrêtée, vos lettres fur-tout, les mien- 
nes mêmes en les écrivant, quelqu'un qui 
me parle de vous, voilà des écueils à ma 
confiance, & ces écueils fe rencontrent 
fouvent. Je vois Madame de Villars ; je me 
plais avec elle, parce quelle entre dans mes 
fentiments; elle vous dit miile amitiés. 
Madame de la Fayette comprend fort auflî 
les tendreflès que j'ai pour vous; elle eft 
touchée de l'amitié que vous me témoi- 
gnez. Je fuis aflèz fouvent dans ma famil- 
le , quelquefois ici le foir par lailitude ; 
maïs rarement. J'ai vu cette pauvre Ma- 
dame Amelot : elle pleure bien, je m'y 
çonnois. Je vais aux fermons des Mafca- 
rons (i ) & des Bourdaloue ; ils fe furpa£ 
fent à l'envi. Voilà bien de mes nouvelles, 
j'ai fort envie de favoir des vôtres , & com- 
ment vous vous ferez trouvée a Lyon ; 



(i) Jules Mafcaron, Prêtre de l'Oratoire , nom- 
me cû 1É71 à l'EvêehÉ de Tulle. 
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pour vous dire le vrai , je ne penfe à nulle 
autre chofe. Vous m'avez donné envie de 
m'informer de la mafearade du mardi gras; 
j'ai fu qu'un grand homme , plus grand de 
trois doigts qu'un autre, avoit fait faire un 
habit admirable : il ne voulut point le met- 
tre, & il fe trouva par hafard qu'une Da- 
me qu'il ne connoîc point du tout, a qui 
il n'a jamais parlé , n'étoit point à l'afiem- 
blée. Du refte, il faut que je dife, com- 
me Voiture, perfonne n'eft encore mort 
de votre abfence, hormis moi : ce n'eft 
pas que le carnaval n'ait été d'une triftefle 
exceffive ; vous pouvez vous en faire hon- 
neur;pourmoi, j'ai cru que c'étoic à caufe 
de vous ; mais ce n'eft point aflèz pour une 
abfence comme la vôtre. J'envoye pour 
cette fois cette lettre en Provence; j'em- 
brafTe M. de Grignan , & je meurs d envie 
de lavoir 4e vos nouvelles. Dès que j'ai 
reçu une lettre, j'en voudrais tout à-l'heure 
une autre, je ne refpire que d'en recevoir. 

Vous me dites des merveilles du tom- 
beau de M. de Montmorency, & de la 
beauté de Mefdemoi Telles de Valançaî. 
Vous écrivez extrêmement bien, perfonne 
n'écrit mieux : ne quittez jamais le natu- 
rel , votre tour s'y eft formé , & cela com- 
pofe un ftyle parfait. J'ai fait vos compli- 
ments à Madame de la Fayette, & à M. de 
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la Rochefoucauld , & à Langlade ; tout 
cela vous aime, vous eftime , & vous fere 
en toute occaflon. Vos chantons m'ont 
paru jolies, j'en ai reconnu les ftyles. Ah. 1 
mon enfant , que je voudrais bien vous 
voir un peu , vous entendre , vous embraf- 
1èr, vous voir paflèr, fi c'eft trop deman- 
der que le refte ! Hé bien , par exemple , 
voila de ces penfées a quoi je ne réGfte 
pas. Je fens qu'il m'ennnye de ne plus vous 
voir : cette réparation me fait une douleur 
au cœur & à i'ame, que je fens comme un 
ma! du corps. Je ne vous puisaflèzremer- 
cier de toutes les lettres que vous m'avez 
écrites fur le chemin ; ces foins font trop 
aimables, & font bien leur effet aum*,rîen 
B'eft perdu avec moi ^ vous m'avez écrit 
de pir-tout, j'ai admiré votre bonté; cela 
ne le fait point fans beaucoup d'amitié ; au« 
trament on ferait plus aife de fe-repoferfit 
de fe coucher. L'impatience que j'ai d'a- 
voirencoredevosnouveltes,&de Rouane 
Gide Lyon, n'eft pas médiocre ; je fuis en 
peine de votre embarquement, & de fa- 
voir ce que vous a paru ce furieux Rhône 
en comparaifon de notre pauvre Loire, à 
i laquelle vous avez tant fait de civilités : que 
vous êtes honnête de vous en être fouve- 
nue comme d'une de vos anciennes amies! 
Héias ! de quoi ne me fouviens-je point ? 



Digilized by 



de Madame de Sévigni. 57 
Les moindres chofes me forte chères; j'ai 
mille dragons. Quelle différence! je ne re- 
venois jamais ici fans impatience & fans 
plaifir ; préfentemenc j'ai beau chercher , je 
ne tous trouve plus , & comment peut-ort 
vivre , quand on fait que, quoi qu'on faflè , 
on ne retrouvera plus une fi chère enfant ? 
Je vous ferai bien voir fi je la fouhaite, 
par le chemin que je ferai pour l'aller cher- 
cher. 

M. le Dauphin étoit malade fe porte 
mieux. On fera à Verfailles jufqu'à lundi. 
Madame de la Valiere eft toute rétablie à 
la Cour. Le Roi la reçut avec des larmes 
de joie; elle a eu plufieurs conventions 
tendres : tout cela eft difficile à compren- 
dre, ilfaut fe taire. Le&nouvellesdecette 
année ne tiennent pas d'un ordinaire à l'au- 
tre. J'ai une infinité de compliments à vous 
feîre. Je vois tous les jours votre petite, 
je veux qu'elle foit droite , voilà mon foin : 
cela feroit pîaifant d'être votre fille & de 
M. de Grignan , & qu'elle ne fût pas bien 
feite; je fuis habile, j'ai même des pré- 
cautions inutiles. 




C y 
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J ë vous avoue que j'ai une extraordinaire 
envie de ravoir de vos nouvelles; fongez, 
ma chère fille , que je n'en *ai point eu de- 
puis la Palice ; je ne" fais rien du relie de 
votre voyage jufqu'àLyon, ni de votre 
route jufqu'en Provence; je fuis bien af- 
furée qu'il me viendra des lettres; je ne 
doute point que vous ne m'ayez écrit; mais 
je les attends, & je ne les ai pas; il fauE 
fe confoler, & s'amufer en vous écrivant. 
Vous faurez qu'avnnt-hier au fotr mercre- 
di, après être revenue de chez M. de Cou- 
langes, où nous raifons nos paquets les 
jours d'ordinaire, je fongeai à me coucher; 
cela n'elî pas extraordinaire ; mais ce qui 
l'eft beaucoup , c'eir. qu'a trois heures après 
minuit , j'entendis crier au voleur , au feu , 
& ces cris fi près de moi & fi redoublés , 
que je ne doutai point que ce ne fût ici ; 
je crus même entendre qu'on parloir de 
ma pauvre petite-fille , je m'imaginai qu'el- 
le êtoit brûlée : je me levai dans cette crainte 
fans lumière avec un tremblement qui m'em- 



LETTRE XXI. 



A LA MÊME. 

Vendredi jo Février 167 1, 
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pêchoit quafi de me foutenir. Je courus 
à Ton appartement, qui eft le vôtre; je 
trouvai tout dans une grande tranquillité; 
mais je vis la maifon de Guitaut toute en 
feu; les fhmmes paflbient par-defTus la 
maîfon de Madame de Vauvineux : on 
voyoit dans nos cours, & fur tout chez 
M. de Guitaut , une clarté qui faifoit hor- 
reur : c'étoient des cris, c'étoic une con- 
fufion, c'étoit un bruit épouvantable des 
poutres & des folives qui tomboient. Je 
fis ouvrir ma porte , j'envoyai mes gens 
au (ëcours : M. de Guitaut m'envoya une 
cadette de ce qu'il y a de plus préciçux ; je 
la mis dans mon cabinet, & puis je voulus 
aller dans la rue pour béer comme les au- 
tres; j'y trouvai Monfieur & Madame de 
Guitaut quafi nuds; Madame de Vauvi- 
neux, L'AmbafTadeur de Venife, tous fes 
gens, la petite de Vauvineux (1) qu'on 
portoit toute endormie chez l'Ambaflà- 
deur, plufieurs meubles & vaiffèlles d'ar- 
gent qu'on fauvoit chez lui. Madame de 
Vauvineux faifoit démeubler : pour moi, 
j'étois comme dans une ifle; mais j'avois 
grande pitié de mes pauvres voifins. Mada- 
me Guéton & fon frère donnoient de très- 



Ci) Charloite-Elifabeth de Cochefilet, mariée 
en 1679 à Charles de Rohsn, Prince de Gué- 
neoé, Due de Mombafon, 

Cvj 
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bons confeils ; nous étions dans la confter- 
narion : le feu, étoit fi allumé, qu'on n*o- 
foit en approcher, 6e l'on n'efpéroir la fin 
de cet embrafement , qu'avec la fin de la 
maifon de ce pauvre Guiraur : il faifoit 
pitié , il vouloir aller fauvér fa mère qui 
brûloir au troifieme étage; fa femme s'at- 
tachoit à lui, & le retenoû avec violen- 
ce ; il étoit entre la douleur de ne pas fe- 
courir fa mere, & la crainte de blefièr fa 
femme grofle de cinq mois; enfin , il me 
pria de tenir fa femme ; je le fis ; il trou- 
va que la mere avoit paflè au travers de 
la flamme, & qu'elle étoit fauvée. Il vou- 
lut aller retirer quelques papiers; il ne 
put approcher du lieu où ils étoient : en- 
fin, il revint à nous dans cette rue, où j'a- 
vois iàit afieoir fa femme : des Capucins 
pleins de charités & d'adreflè, travaillè- 
rent fi bien, qu'ils coupèrent le feu. On 
jetta de l'eau fur le refle de Tenibrafement , 
& enfin le combat finit, faute de combat- 
tants, c*eft-à-dire, après que le premïer& 
le fécond étage de l'antichambre, & de 
la petite chambre, & du cabinet, qui font 
a main droite du fallon, eurent été abfo- 
lument confumés. On appella borheur ce 
qui refloit de la maifon, quoiqu'il y ait 
pour Guitaut pour plus de dix mille éctis 
de perte : car on compte de faire rebâtir 
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cet appartement qui é-oi: peint & doré. 
Il y avoît plufieurs beauanableaux à M. 
Ze B'anc , à qui eft la maifon : il y avoic 
àufïi plufieurs tables, miroirs, miniatu- 
res , meubles , tapiflèries. I!s ont un grand 
regret à des lettres; je me fuis imaginée 
que c*étoient des lettres de M. le Prince. 
Cependant vers les cinq heures du matin , 
il fallut fonger à Madame de Gmtairt; je 
lui offris mon lit ; mais Madame Guôton 
la mit dans le fien, parce qu'elle a plu- 
fieurs chambres meublées. Nous la fîmes 
faigner , nous envoyâmes quérir Bouther ; 
il craint bien que cette grande émotion ne 
lui caufe une fauflè couche. Elle eir donc 
chez cette pauvre Madame Guêton;tout 
le monde les vient voir. Vous m 'allez de- 
mander comment Je feu s'étoic mis à cette 
maifon ; on n'en fait rien , il n'y en avoit 
point dans l'appartement où il a pris; mais 
fi on avoit pu rire dans une û trifte occa- 
fion, quels portraits n'âuroit-on pas faits 
de l'état où nous étions tous? Guîtaut 
étoit nud en chemife avec des chamTes; 
Madame de Guitaut étoit nues jambes , 
& avoit perdu une de fes pantoufles ; Ma- 
dame de Vauvineux étoit en petite jupe 
fans robe de chambre; tous les valets, 
tous les voifïns en bonnets de nuit : l'Ara- 
baflèur étoit en robe de chambre & en 
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perruque, & conferva fore bien la gravité 



étoit admirableTvous parlez de la poitrine 
d'Hercule , vraiment celle-ci étoit bien au- 
tre chofe; on la voyoit toute entiere:elle 
eft blanche, grade, poielée, & fur-tout 
fans aucune chemife : car le cordon qui 
la devoit attacher, avoit été perdu à la ba- 
taille.; voilà les mîtes nouvelles de notre 
quartier. Je prie Deryille^ï) de faire tous 
le? foirs une ronde , pour voir fi le feu eft 
éteint par-tout; on ne" fauroir avoir trop 
de précautions pour éviter ce malheur. 
Je fouhaite que l'eau vous ait été favora- 
ble; en un mot, je vous fouhaite tous les 
biens, &je prie Dieu qu'il vous garantifle 
de tous maux. 

M. de Ventadour devoit être marié jeu- 
di , c'efl: à dire , hier ; il a la fièvre : la Ma- 
réchale de la Motte a perdu pour cinq 
cents écus de poiffbn. L'autre jour à table 
chez M. du Mans, Courcelles dit qu'il 
avoit deux bolTes à la tête, qui l'empê- 
choientde mettre une perruque : cette fot- 
tife nous fît tous fortir de table , avant qu'on 
eût achevé de manger du fruit, de peur 
d'éclater à fon nez : un peu après d'Olonne 
arriva : Monfieur de la R, F. me dit : Ma- 



(i) Maître d'hôtel de M. de Grignan. 




fon Secrétaire 
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dame, ils ne peuvent pas tenir tous deux 
dans cette chambre , & en effet Courcel- 
les fortit. 

Voilà bien des bagatelles , ma chère en- 
fant; mais toujours vous dire que je vous 
aime, que je ne fonge qu'à vous, que je 
ne fuis occupée que de ce qui vous tou- 
che , que vous êtes le charme de ma vie , 
que jamais perfonne n'a été aimée fi chè- 
rement que vous, cette répétition vousen- 
nuyeroit. 



LETTRE XXII. 

A LA MÊME. 

Mercredi aj Février iCft. 

Je n'ai point encore reçu une lettre que 
je fuis perfuadée que vous m'avez écrite de 
Lyon avant que d'en partir; je croirai diffi- 
cilement qu'ayant pu m'écrire, & ayant 
écrit à M. de Coulanges , vous m'ayez 
oubliée; je fais un grand bruit pour re- 
trouver ce paquet, j'ai reçu la première let- 
tre que vous m'écrivîtes le lendemain que 
vous y fûces arrivée, Je ne fuis pas encore 
à l'épreuve de tout ce que vous me mandez; 
j'ai tranfi de vous voir pafTer de nuit cette 
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montagne (i), que l'on ne paflè jamais 
qu'entre deux foleits , & en litière ; je ne 
m'étonne pas fi vos parties nobles ont été 
fi culbutée. M. de Coulanges avoir mandé 
au Secrétaire de M. du Gué (a) qu'on en- 
voyât une litière à Rouane; fi voua aviez 
écrit un mot- du jour que vous croyiez 
arriver, vous l'auriez trouvée infaillible- 
ment. Jamais perfonne comme vous ne 
s'eft conduite comme vous avez fait , & 
jamais août on n'a laiffë mourir de faim 
une pauvre femme; la prévoyance de la 
fourmi nous apprend qu'il faut faire des 
provifions où Ton en trouve , pour quand 
on n'en trouve point. Ma chère enfant , 
comme vous avez été traitée! Sij'avois été 
là, iln'eneùtpasétéde même, &jen'au- 
rois pas pris votre courage pour de la for- 
ce, comme on a fait. L aventure de Ma- 
dame Robinet (3) m'auroit bien appris à 
ne pas vous confulter fur ce qui regarde 
votre perfonne. En un mot , vos fatigues 
ont été grandes; il n'en eft plus queftion 



(1) La montagne de Tarare eft fur le grand 
chemin de Rouane à Lyon; elle étoii autrefois 
très-difficile à pafler; mais depuis quelques années, 
par les grandi travaur qu'on y a faits , les Voya- 
geurs la paffent avec moins d'incommodité. 

(i) M. du Gué-Bagnols, Intendant de Lyon, 
beau -père de M. de Coulanges. 

(3) Voyei la lettre du 19 Novembre 167». 
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préfentement ; mais tout ce qui vous tou- 
che ne me pane pas légèrement dans l'ef- 
prit. J'écris au Coadjuteur fur fa bonne tê- 
te, qu'il vous montre ma lettre; en voilà 
une de Guitaut , qui vous réjouira. J'ai fiit 
vos compliments à Mefdames de Villars & 
de Saint-Géran : la première vous aime ten- 
drement, elle vous écrira. Faites mention 
dans vos lettres de ma tante, de la Tro- 
che& de la Vauvinette , & de la d'Efcars ; 
tout cela ne parie que de vous. Madame 
du Gué a mandé à M. de Coulanges que 
vous êtes belle comme un ange ; elle eft 
charmée de vous & de vos poïiteflès; elle 
mande qu'elle vous a mile dans votre ba- 
teau par un temps&par un calmeadmira- 
Mes; tout cela me donne de l*efpéranee 4 
mais je ne ferai tranquille qu'en appre- 
nant que vous êtes arrivée à Arles. J'efpere 
que Ripert vous ama fait defcendre aux 
endroits périlleux; pour Seigneur Cor- 
beau (4), je ne m'y fie plus. Je n'ai point 
fur le cœur de m'étre divertie, ni même 
de m'être diftraite pendant votre voyage ; 
je vous ai fuivie pas à pas; & quand vous 
étiez mal , je n'ai point été en repos. Je 
vous fuis auflî fidelle fur l'eau que fur la 
terre. Nous avons compté vos journées; 



Wi M, le Coaiijuteur d'Arlçs. 
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il nous femble que vous arrivâtes Diman- 
ches à Arles. M. de la R. F. dit que je con- 
tente fon idée fur l'amitié avec toutes fes cir- 
conftances & dépendances. Il a eu encore 
des converfations avec Mellufme , qui font 
incomparables ; on ne peut les écrire , mais 
en gros elles font comme vous le fouhai- 
tez. Votre enfant embellit tous les jours, 
elle rit, elle connoît; j'en prends beau- 
coup de foin. Pecquet vient voir la nour- 
rice très-fouvent \ je ne fuis point fi forte 
fur cela que vous penfez; je fais comme 
vous, quand je ne me fie a perfonne. je 
fais des merveilles. Votre frère revint 
avant-hier , je ne l'ai quafi pas vu ; il eft à 
Saint-Çermain ; fes yeux fe portent bien ; 
il nous faifoit peur de fa famé, parce qu'il 
s'ennuyoic à Nancy depuis le départ de 
Madame Madruche. 

Je reçois donc votre lettre du mercre- 
di , que vous m'écrivîtes de Lyon un peu 
il la hâte ; mais cela fait plaifir ; il en coûte 
des renouvellements de tendreflêdont on 
eft fort aife : je ne comprends point ceux 
qui veulent les éviter. Vous alliez vous em- 
barquer' , nu chère fille ; je recevrai de vos 
lettres de tous les endroits d'où vous pour- 
rez m'écrire ; j'en fuis perfuadée; Mon 
Dieu! que j'ai envie de favoirde vosnou- 
Telles , 3t que vous m'êtes chère ! 
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Le Comte de Saint-Paul eft préfente- 
ment M. de Longueville ; Ton frère lui fie 
la donation de tout fon bien lundi au foir , 
c'efr environ trois cents mille livres de 
rente; tous Tes meubles, toutes Tes pier- 
reries, l'hôtel de Longueville; en un mot, 
c'eft le plus grand parti de France ; fi Ma- 
dame de Marans peut l'époufer , elle fera 
une très-bonne affaire; J'embrafle de tout 
mon cœur M. de Grignan ; je ne fais point 
de réponfe à fa dernière lettre ; a- t-il befoin 
de quelque chofe , puifque vous êtes avec 
lui ? M. Valloe (5) eft mort ce matin. 



(S) Premier Médecin du Roi. 



LETTRE XXIII. 

A LA MÊME, 

A Paru, vendredi 27 Février 1671. 

Rien ne dure cette année jufqu'à la 
mort de M. Vallot que je vous reprends ; il 
fe porte bien ,■ & au-lieu de mourir comme 
on me l'avoit dit, il a pris unepillule qui 
l'a refîù fei té. lia dit au Roi que le plus ha- 
bile homme qu'il connût pour la médeci- 
ne c'étoit M. du CheCnai du Mans. Ma- 
dame de Mazarin partie il y a deux jours 
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pour Rome. M. de Nevers n'y doit aller 
que cet été avec fa femme. M. de Mazarin 
fe plaignit au Roi qu'on envoyât fa femme 
à Rome fans fon confentement : que c'étoit 
une chofe inouie qu'on ôtât ainfi une fem- 
me de la domination de fon mari, & qu'on 
lui fît donner vingt-quatre mille livres de 
penfion par an, & douze mille francs pré- 
fentement pour un voyage qu'il n'approu- 
voit point, & qui le déshonoroît.Sa Ma- 
jefté l'écouta ; mais tout étant réglé , & le 
voyage réfolu, il n'en fut autre chofe. 
Pour Madame de Mazarin, fur-tout ce 
qu'on lui difoït ici pour l'obliger de fe 
remettre avec fon mari , elle répondoic tou- 
jours en rhnt , comme pendant la guerre 
civile : Point de Mazarin , point de Ma- 
zarin. 

A l'égard de Madame de 1a Valiere , 
nous fommes au défefpoir de ne pouvoir 
vous la remettre à Chaillot; mais elle eft 
à la Cour beaucoup mieux qu'elle n'a été 
depuis long-temps; il faut vous réfoudre à 
l'y laifler. On appelle le Duc de Longue- 
ville l'Abbé d'Orléans , & le Comte de 
Saint - Paul Duc de Longueville. M. de 
Duras a cette année , pendant le voyage 
de Flandre , le même commandement gé- 
néral qu'avoit M. de Lauzun l'année paf- 
fée, & d'autant plus beau qu'il y avoir 
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une fois plus de troupes. Le Roi a donné 
il Mademoifelle de ta Motte , fille de la v 
Reine, deux cents mille francs; elle trou- 
vera bientôt parti. M. de Lauzun a refufé 
le bâton de Maréchal de France que le 
Roi vouloir lui donner ; il a dit qu'il ne le 
méritoit pas ; & que s'il avoic fervi , ce fe- 
roit un honneur qu'il tiendrait fort cher; 
mais qu'il ne vouloit l'avoir que par le 
bon chemin. D'Hacqueville , par fes foins , 
a fait avoir à M. le Cardinal de Retz lix 
mille livres de rente fur le même fonds 
qu'on a donné au Cardinal de Bouillon , 
hormis qu'il n'en a pas l'obligation à MM. 
du Clergé. 



LETTRE XXIV. 

A LA MÊME. 
A Paris , vendredi au foir 17 Février 1 67 1. 

L e Rhône , ma chère fille , me tient 
fort au cœur ; je croîs que vous êtes ar- 
rivée heureufement ; mais j'aimerois bjen 
à le favoir par vous; j'attends cette nou- 
velle avec une impatience digne de tout 
le relie. Il nous femble que vous arrivâtes 
famedi à Arles ; il nous femble que M. 
de Grignan ell venu au • devant de vous 



Digitized by Google 



yo Recueil des Lettres 

auSaint-Erprit; il nous femble qu'il a été 
ravi de vous revoir & de vous ravoir; il 
nous femble que ce fut mercredi que vous 
fîtes votre entrée à Aix ; & puis il nous 
femble que vous êtes bien IafTe. Repofez- 
vous , au nom de Dieu, tenez-vous au 
lit, reftaurez vous, & comez-moibien l'é- 
tat où vous êtes. Savez vous que votre fou- 
venir fait ici la fortune de ceux que vous 
en favorifez? les autres languifTent après. 
Le petit mot pour ma tante ne peut Ce 
payer; on eft encore fort loin de vous ou- 
blier. On m'a tantôt dit mille horreurs 
de cette montagne de Tarare ; que je la 
hais! il y a un autre certain chemin où la 
roue eft en l'air , & l'on tient le carrofle 
par l'impériale; je ne foutiens pas cette idée, 
mais il n'eft plus queftion de tout cela. 

Réponfe à la lettre de Vienne. 
Je la reçois préfentement cette aima- 
ble lettre; ne voyez vous point comment 
je la reçois , & avec quelle (endreflë je ta 
lis? Je crois que vous ne me demandez pas 
que je puiflè être de fang-froid dans cette 
occafion. Il eft vrai que la dignité de beauté 
où vous avez été élevée n eft pas d'une 
petite fatigue ; fi vous n'étiez point, belle, 
vous vous repoferiez : il faut choifir. Vo- 
tre pareflè me fait peur , ne la croyez pas 
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fiir cê chois ; il n'y a rien de li aimable 
que d'être belle , c'elt un préfent de Dieu 
qu'il faut conferver. Vous favez comme 
j'aime votre beauté, mon amour- propre 
m'y fait prendre intérêt ; je vous la recom- 
mande pour l'amour de moi. Il me fem- 
ble qu'on va bien me trouverhabiie en Pro- 
vence d'avoir fait un fi joli vifage , fi doux & 
li régulier. Vous êtes fâchée que votre nez 
nefoit pas de travers; & moi qui fuis ran- 
gée , j'en fuis ravie ; je ne comprends pas 
ce que peuvent faire avec moi mes pau- 
pières bigarrées. Mais ne croyez-vous point 
que M. de Coulanges & moi nous fom- 
mes forciers de deviner tout ce que vous 
faites? Vous n'êtes point furprife des bords 
de votre Rhône; vous les trouvez beaux, 
& ce fleuve n'eft compofé que d'eau com- 
me les autres ; pour moi j'en ai une idée 
extraordinaire , il me femble qu'on devrait 
dire : 

Mille fourcea de fang forment cette rivière. 
Qui traînant de» corps morts & de vieux offt- 

Au-licu de murmurer fait des gémiffements (1). 

Langlade vous rendra compte de fa vi- 
fite chez Metlufîne; en attendant, je pu» 



■JLj) Vers de l'AbbÉ de C.rrfi, dans fo» T t *pl* 
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vous dire que ce qu'il avoir à faire n'étoit 
autre chofe que d'avoir le plaifir de lui la- 
ver fa cornette; il l'a fait plus volontiers 
qu'un autre. Elle eft , je vous allure , bien 
mortifiée fit bien décontenancée : je la vis 
l'autre jour* elle n'a pas le mot a dire. Vo- 
tre abfence a renouvellé la tendreflè de tous 
vos amis ; mais il faut que cette abfence 
ne foit pas infinie ; & quelque averfion 
que vous aviez pour les fatigues d'un long 
voyage , vous ne devez fonger qu'à vous 
mettre en étac de les recommencer. J'ai 
dit à M. de la R. F. ce que vous trou- 
vez des fatigues des autres , & l'applica- 
tion que vous en faites ; il m'a chargée de 
mille amitiés pour vous ; mais d'un fi bon 
ton & accompagnées de fi agréables louan- 
ges, qu'il mérite d'être aimé de vous. 

Je ferai vos compliments a. Madame de 
Villars. Il y a preflè à être nommé dans 
mes lettres : je vous remercie d'avoir fait 
mention de Brancas. Vous aurez vu votre 
taute (a) au Saint-Efprit , & vous aurez 
été reçue comme une reine. Ma fille, je 
vous conjure de me bien mander tout cela , 
& de me parler de M. de Grignan & de 
M. 



(l) Anne d'Omano , femme de François de 
Lorraine , Comte dfhrcowt , & foenr de Margue- 
rite d'Omano, mece de M. de Grigou, 
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M. d'Arles (3). Vous favez que nous 
avons réglé que l'on hait autant les détails 
des perfonnes qui font indifférentes , qu'on 
les aime de celles qui ne le font pas; c'eft 
à vous à deviner de quel nombre vous êtes 
auprès de moi. Mafcaron , Bourdaloue me 
donnent tour-à tour des plaîfirs &des fa- 
tisfaftions qui doivent pour le moins me 
rendre fainte; dès que j'entends quelque 
chofe de beau je vous fouhaite ; vous avez 
part à tout ce que je penfe : j'admire en 
moi les effets naturels d'une extrême ami- 
tié. Je vous embraiïè tendrement , ern- 
brafTez - moi aulîi ; une petite amitié à 
mon Coadjuteur ; pour M. de Grignan , 
il me femble qu'il eft fi glorieux de vous 
avoir, qu'il n'écoute plus perfonne. 

(3) François Àdhéfnar de Monteil , Archevêque 
d'Arles, Commandant des ordres du Roi, oncle 
de M. de Grignan. 



LETTRE XXV. 

A LA M Ê M E. 

A Paris, mardi 3 Mars iCji. 

Si vous étiez ici , ma chsre enfant, vous 
vous moqueriez de moi : j'écris de pro- 
vision ; mais c'eft par une raifon bien dif- 
férente de celle que je vous donnois un 
Tome l D 
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jour , pour m'excufer d'avoit écricà quel- 
qu'un une lettre qui ne dévoie partir que 
dans deux jours; c'étoit parce que je ne 
me fouciois guère de lui, & que dans 
deux jours je n'aurois pas autre chofe à 
lui dire. Voici tout le contraire ; c'eft que 
je me foucie beaucoup de vous, que 
j'aime à vous entretenir à toute heure , & 
que c'eft la feule confolation que je puifie 
avoir préfentement. Je fuis aujourd'hui 
route feule dans ma chambre par l'excès 
de ma mauvaife humeur. Je fuis laflè de 
tout, je me fuis fait un plaifir de dîner 
ici , & je m'en fais un de vous écrire hors 
de propos ; mais , hélas ! vous n'avez pas 
de ces Jones de loifirs. J'écris tranquille- 
ment , & je né comprends pas que vous 
puiflîez lire de même : je ne vois pas un 
moment où vous foyez à vous ; je vois un 
mari qui vous adore , qui ne peut fe laflèr 
d'être auprès de vous , & qui peut a peine 
comprendre fon bonheur ; je vois des ha- 
rangues, des infinités de compliments , de 
vifites; on vous fait des honneurs extrê- 
mes ; il faut répondre à tout cela, vous 
êtes accablée ; moi-même fur ma petite 
boule je n'y fuffîrois pas. Que fait votre 
pareflè pendant tout ce tracas ? Elle fouf- 
i're, elle fe retire dans quelque petit ca- 
binet , elle meurt de peur de ne plus re- 
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trouver fa place ; elle vous attend dans 
quelque moment perdu, pour vous faire 
au moins fouvenir d'elle , & vous dire un 
mot en paflànt. Hélas ! dit-elle, m'avez- 
vous oubliée ? Songez que je fuis votre 
plus ancienne amie ; celle qui ne vous a 
jamais abandonnée , la fidelle compagne de 
vos plus beaux jours ; que c'eff moi qui 
vous confolois de tous les plaifirs, & qui 
même quelquefois vous les faifois haïr; 
qui vous ai empêchée de mourir d'ennui » 
& en Bretagne , & dans votre groflèflë : 
quelquefois votre mère troubloit nos plai- 
firs; mais je favois bien où vous repren- 
dre ; préfentemem je ne fais plus où j'en 
fuis; les honneurs & les repréfèntarions 
me feront périr , fi vous n'avez foin de 
moi. Il me femble que vous lui dites en 
paflânt un petit mot d'amitié y vous lui 
donnez quelque efpérance de vous pof- 
féder a Grignan ; mais vous paflèa vite , & 
vous n'avez pas le loifir d'en dire davan- 
tage. Le devoir & la raifon font autour 
de vous , & ne vous donnent pas un mo- 
ment de repos ; moi-même qui les ai tou- 
jours tant honorés , je leur fuis contraire , 
& ils me le font ; le moyen qu'ils vous 
laifTent lire de telles lantemeries ? Je vous 
■(Ture, ma chère enfant, que je fonge à 
tous continuellement , & je fens tous les 
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jours ce que vous me dites une fois , qu'il 
ne fàlloit point appuyer fur les penfées: 
fi l'on ne gliffoit pas deifiis, on ferait 
Toujours en larmes, c'ert à-dire , moi. Il 
n'y a lieu dans cette rnaifon qui ne me 
bleffe le cœur ; toute votre chambre me 
tue : j'y ai fait mettre un paravent tout 
au milieu pour rompre un peu la vue ; la 
fenêtre de ce degré , par où je vous vis 
monter dans le carroflè de d'Hacqueviile , 
& par où je vous rappellai, me fait peur, 
quand je penfe combien alors j'étois ca- 
pable de m'y jetter : car je.fuis folle quel- 
quefois : ce cabinet où je vous embrailài 
fansfavoirce que je faifois ; ces Capucins, 
où j'allai entendre la meflè; ces larmes 
qui tomboient de mes yeux à terre , com- 
me C c'eût été de l'eau qu'on eût répan- 
due ; Sainte-Marie , Madame de la Fayet- 
te , mon retour dans cette rnaifon , votre 
appartement , la nuit , le lendemain , & 
votre première lettre, & toutes les au- 
tres , & encore tous les jours , & tous 
les entretiens de ceux qui entrent dans 
mes fentiments; ce pauvre d'Hacqueviile 
eft le premier, je >n 'oublierai jamais la 
pitié qu'il eut de moi. Voilà donc où j'en 
reviens : il faut gliflèr fur tout cela , & fe 
bien garder de s^bandonner à fes penfées 
& aux mouvements de fon cœur : j'aime 
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mieux m'occuper de la vie que vous fai- 
tes maintenant ; cela me fait une diverfion , 
fans m'éloigner pourtant de mon fujet & 
de mon objet , qui eft ce qui s'appelle poé- 
tiquement l'objet aimé. Je fonge donc à 
vous , & je fouhaite toujours de vos let- 
tres ; quand je viens d'en recevoir , j'en 
voudras bien encore. J'en attends préfen- 
- tement, &je reprendrai ma lettre , quand 
j'aurai reçu de vos nouvelles. fabufe de 
vous, ma très-chere, j'ai voulu aujour- 
d'hui me permettre cette lettre d'avance ; 
mon cœiir en avoit befoin,je n'en ferai 
pas une coutume. 



LETTRE XXVI. 

A LA MÊME. 

A Paris, invertit 4 Mars r. 

Ah! ma fille, quelle lettre .'quelle pein- 
ture de l'état où vous avez été ! & que je 
vous aurois mat tenu ma parole , fi je vous 
avois promis de n'être point effrayée d'un 
fi grand péril ! Je fais bien qu'il efl: paffô ; 
mais il eft impoffible de fe repréfenter 
votre vie fi proche de fa fin , fans frémir 
d'horreur, & M. de Grignan vous laiflè 
conduire la barque; & quand vous êtes 
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téméraire, il trouve plaifant de l'être en- 
core plus que vous; au- lieu d'attendre que 
l'orage foit paflë , il veut bien vous expo- 
fer : ah , mon Dieu ! qu'il eût été bien 
mieux d'être timide , & de vous dire que 
fi vous n'aviez point de peur, il en aveic, 
lui, & ne fouffriroit point que vous tra- 
verfaflîez ie Rhône par un temps comme 
celui qu'il faifoit ] Que j'ai de peine à 
comprendre fa tendrefle en cette occa- 
lïon ! ce Rhône qui fait peur a tour le 
monde , ce p'ont d'Avignon où l'on auroic 
tort de paflèr en prenant de loin toutes fea 
mefures, un tourbillon de vent vous jette 
violemment fous une arche; & quel mi- 
racle que vous n'ayez pas été brifés ÔC 
noyés dans un moment ! Je ne fouriens pas 
cette penfée; j'en fridbnne, & je m'en fuis 
réveillée avec des furfauts dont je ne fuis 
pas la maîtrefiè. Trouvez-vous toujours 
que le Rhône ne foit que de l'eau ? De 
bonne foi , n'avez-vous point été effrayée 
d'une mort fi proche & fi inévitable? Une 
autre fois ne ferez -vous point un peu 
moins hafardeufe ? Une aventure comme 
celle-là ne vous fera-t-elle point voir les 
dangers auffi terribles qu'ils le font ? Je 
vous prie de m'avouer ce qui vous en e(l 
refté : je crois du, moins que vous avez 
rendu grâces à Dieu de vous avoir fauvée. 
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C'eft à M. de Grignah que je m'en prends : 
le Coadjuteura bon temps; il n'a été gron- 
dé que pour la montagne de Tarare, elle 
me paroît préfentement comme les pen- 
tes de Nemours. M. Bufche m'ell venu 
voir tantôt; j'ai penfé l'embraflèr, en lon- 
geant comme il vous a bien menée; je 
l'ai fort entretenu de vos faits & de vos 
geftcs, &puis je lui ai donné dequoi boi- 
re un peu à ma fanté. Cette lettre vous 
paroîtra bien ridicule vous la recevrez 
dans un temps où vous ne fongerez plus 
au pont d'Avignon : faut-il que j'y pen- 
fe, moi, préfentemenc? C'eft le malheur 
des commerces fi éloignés ; il faut s'y 
réfoudre , & ne pas même fe révolter 
contre cet inconvénient ; cela eft naturel , 
& la contrainte feroit trop grande d'é- 
touffer toutes fes penfées ; il faut entrer 
dans l'état naturel , où l'on eft en répon- 
dant à une chofe qui tient au coeur : vous 
ferez donc obligée de m'excufer fou vent. 
J'attends des relations de votre féjour à 
Arles; je fais que vous y aurez trouvé 
bien du monde. Ne m'aimez-vous point 
de vous avoir appris l'Italien ? Voyez 
comme vous vous en êtes bien trouvée 
avec ce Vice-Légat. Ce que vous dites de 
cette fcene eft excellent ; mais que j'ai 
peu goûté le refte de votre lettre ! Je vous 
D iv 



Digitized by Google 



go Recueil des Lettres 
épargne mes étemels recommencements 
fur ce pont d'Avignon, je ne l'oublierai 
de ma vie. 



LETTRE 'XXVII. 

A LA MEME. 

A Paris, vendredi 6 Mars 167 1. 

Il eft aujourd'hui le 6 de Mars ; je vous 
conjure de me mander comment vous vous 
portez : fi vous vous portez bien , vous 
êtes malade; mais fi vous êtes malade, 
vous vous portez bien. Je fouhaite , ma 
fille, que vous l'oyez malade, afin que vous 
ayez de h fànté au moins pour quelque 
temps : voilà une énigme bien difficile à 
comprendre & à deviner ; j'efpere que vous 
me l'expliquerez. Vous me faites une re- 
lation divine de votre entrée dans Arles ; 
mais il me femble que vous auriez grand 
befoin de vous repofer un peu : vous avez 
toute la fatigue de votre voyage à digé- 
rer; quel temps prendrez- vous pour cela? 
Vous êtes- là comme la Reine; elle ne fe 
repofe jamais, elle efl toujours comme 
vous êtes depuis quelque temps; il faut 
donc prendre fon-efpric, & avoir patience t 
it»au milieu de toutes vos cérémonies. Je Sk t i 
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perfuadée que M. de Grignan eft bien char- 
mé de ia réception qu'on vous fait : vous 
ne me parlez guère de lui , & c'eft de ce détail 
que je ferois curieufe. Je crois que le Coad- 
juteur a été noyé fous le pont d'Avignon. 
Ah, mon Dieu ! cet endroit eft encore 
bien noir dans ma tète. Dites-moi fi cette 
expérience ne vous fera peint un peu 
moins hardie ; il faut qu'il vous en coûte 
toujours , témoin votre première grofief- 
fe ; il a penfé m'en coûter bien cher cette 
fois, auffi-bien qu'à vous. Voilà le Rhô- 
ne pafle; mais j'ai peur que vous ne vou- 
liez tâter de quelque précipice , & que 
perfonne ne vous en empêche : ma chère 
fille, ayez pitié de moi, fi vous n'avez pi- 
tié de vous. Le cocher de Madame de 
Caderouflè fait allez fouvenir de celui du 
Cardinal de Rerz. Ah ! M. Lufche, que 
vous êtes divin ! je vous ai conté comme je 
î'avois bien reçu. Je fuis perfuadée que 
cette pauvre Caderouflè mourra bientôt : 
à peine fait-on ici fi elle eft morte ou vi- 
ve ; j'en dirai des nouvelles , fi on veut les 
écouter. CorbinelH m'écrit des merveilles 
de vous ; mais ce qui le charme , c'eft qu'il 
croit & qu'il voit que vous m'aimez: il a 
tant d'amitié pour moi, qu'il eft ravi que 
l'on foit dans fon goût. Mais que je le 
trouve heureux de vous voir, de vous cou- 
D v 
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cher, d'écrire auprès de vous ! Je crois que 
vous aurez eu aufil quelque joie de voir 
un de mes amis, & qui eft le vôtre fi vé- 
ritablement. 

Monfteur de Sêvigné. 

Dans l'intervalle des deux reprifes , ie 
vous dirai que je fors d'une fymphon ; e 
charmante, compofée des deux Camus & 
d'Ytier. Vous favez que l'effet ordinal re 
de la mufique eft d'attendrir ; quoique je 
n'aye pas "befoïn de l'éprouver fur votre 
fujec, elle n'a pas laine" de renouvelier mil- 
le chofes , que le temps qu'il y a que nous 
fommes féparés , devroit avoir amorties. 
Mais favez-vous en quelle compagnie j'é- 
tois? C'étoit Mademoifelle de l'Enclos , 
Madame de la Sablière , Madame de Sa- 
lins , Mademoifelle de Fiennes , Madame 
de Montforeau , & le tout chez Made- 
moifelle de Rémond. Après cela, fi vous 
ne me trouvez pas joli garçon , vous au- 
rez tort car vous n'avez pas les mêmes 
ipifons qu'elles , & vous ne voyez pas, d'où 
vous êtes , ma perruque noire , qui me rend 
effroyable ; j'en aurai demain une autre , 
qui les rafiurera , & qui me rendra un Car 
yaliero Garbato. Adieu, vous foyez la 
bien échappée des périls du Rhône , & la 
bien reçue dans votre Royaume d'Arles. 
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A propos , j'ai fait tranfir M. de Condom 
(1) fur le récit de vocre aventure ; il vous 
aime toujours de tout fon cœur. 

Madame de Sévigné. 

Nous,fbmmes en peine de favoir fi vous 
riez quand on vous harangue \ c'eft une 
incommodité à quoi je craignois que vous 
ne fufliez fujette. Si vous faites auflî-bien 
que vous dites , ils font fort bien de vous 
adorer. Le nombre de ceux qui me font 
des compliments , & qui me prient de vous 
en faire, & qui me demandent de vos 
nouvelles, eft infini; j'aurois-le vifage àuiïî 
las que vous , fi je les embrafibis tous. Je 
ferai part à Brancas dé vos relations. Lé 
Pere Bourdaloue a prêché ce matin au- 
delà de tous les plus beaux fermons qu'il 
ait jamais faits. La Cour va & vient à Ver- 
failles: M. le Dauphin & M. d'Anjou fe 
portent mieux; voilà de belles nouvelles. 
Madame de la Fayette , & tout ce qui efï 
ordinairement chez elle , vous font fotive- 
nir de l'amitié qu'ils ont pour Vous , & 
vous prient d'en avoir un peu pour eux. 
Madame de la Fayette dit qu'elle aime- 
roic fort à jouer le rôle que vous jouez , 



(0 M- Boffuet , dejmïï Evêque de Meaux. 

D q 
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quand ce ne feroic que pour changer ; vous 
favez comme elle eft quelquefois laflè de 
la même cbofe. M. d'Ulez Çsj eft ravi 
des honneurs qu'on vous rend ; il eft per- 
fuadé, comme les autres, que depuis Saint- 
Trophime , (3) il n'y a point eu/le nièce 
pareille à vous. Madame de Tourville eft 
morte , la Gouville pleure fort bien. Ma- 
dame la Princefle (4) eft à Châteauroux 
ad multos annos. Votre fille eft jolie, je 
l'aime, & j'en ai beaucop de foin. 

(1) Jacques Adhémai de Monte» , Evêque d'U- 
îez , oncle de Sjrfe Grignan. 

(■}) Premier Êvêque d'Arles. 

(4) Claire - Clémence de Maillé-Brézé , femme 
ie Louis de Bourbon , Prince de Condé. 



LETTRE XXVIII. 

A LA MÊME. 
AParit t mercredi 11 Mars 1671. 

Je n'ai point encore reçu vos lettres; j'en 
aurai peut être avant que de fermer celle- 
ci : fongez , ma chère enfant , qu'il y a 
huit jours que je n'ai eu de vos nouvelles ; 
c'eft un fîecle pour moi. Vous étiez à Ar- 
les ; mais je ne fais rien par vous de vo- 
tre arrivée a Aix. It me vint hier un Gen- 
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tilhomme (1) de ce pays -là, qui étoîr, 
prêtent à cette arrivée, & qui vous a vu 
jouer à petite prime avec V^rdcs, Bandol 
& un autre ; je voudrais pouvoir vous dire 
comme je l'ai reçu-; & ce qu'il m'a paru 
de vous avoir vue jeudi dernier. Vous ad 
mirez tant l'Abbé de Vins d'avoir pu quit- 
ter M. de Grignan ; j'admire bien pl us celui- 
ci de vous avoir quittée 1 il m'a trouvée 
avec le Pere Mafcaron , a qui je don- 
nois un très-beau dîner j comme il prêche 
à ma Paroiflè , & qu'il vint me voir l'au- 
tre jour,. j'ai penfé que cela étoit d'une 
vraie petite dévote de lui donner un repas; 
il eft de Marfeille, & a trouvé fort bon 
d'entendre parler de Provence. J'ai fu en- 
core par d'autres voies que vous avez eu 
trois ou quatre démêlés à votre avènement: 
ma fille, on ne parvient point à ne point 
avoir de ces malheurs en Province ; mais 
comme il n'y a peut-être rien de vrai dans 
ce qu'on m'a conté, j'attendrai que vous 
m'en parliez, avant que de vous dire mon 
avis fur ce (bjet. J'ai demandé à ce Gen- 
tilhomme fi vous n'étiez point bien fa- 
tiguée, il m'a dîtque vous étiez très-belle; 
mais vous (avez que mes yeux pour vous 
font plus juftes que ceux des autres : je 



(1) M, de JuliMk. 
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pourroisbien vous trouver abattue &tk- 
tiguée au travers de leurs approbations. J'ai 
été enrhumée ces jours -ci, & j'ai gardé 
ma chambre ; prefque tous vos amis ont 
pris ce temps-là pour venir me voir ; l'Abbé 
Têtu (2) m'a fort priée de le diftinguer 
en vous écrivant. Je n'ai jamais vu une 
peribnne abfente être fi vive dans tous les 
cœurs; c'étoit à vous qu'étoit réfervé ce 
miracle : vous favez comme nous avons 
toujours trouvé qu'on fe paflbit bien des 
gens; on ne fe paflè point de vous; ma 
vie eft employée à parler de vous ; ceux 
qui m'écoutent le mieux, font ceux que 
je cherche le plus : n'allez point craindre 
que je fois ridicule ; car outre que le fu- 
jet ne Feft pas , c'efl: que je connois par- 
faitement bien , & les gens , & le lieu , & 
ce qu'il faut dire, & ce qu'il faut taire. 
Je dis un peu de bien de moi en paflànt , 
j'en demande pardon au Bourdaloue & 
au Mafcaron ; j'entends tous les matins , 
ou l'un , ou l'autre : un demi-quarc'des 



(1) Jacques Têtu , Abbé de Belval , Auteur iei 
Stances chrétiennes far dhers feffoges de PEenturV- 
Siinte & des Pères. Il était de l'Académie Franco* 
fe. Il ne faut pas le confondre avec lin autre 
Abbé Têtu , qui éioit aufli de l'Académie Fran- 
çoife , Se dont il n'eft jamais queftion dans les 
Lettres de Madame de Sévigaé. 
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merveilles qu'ils difent, devrait faire une 
fainte. 

Je vous avoue, de bonne foi, ma pe- 
tite , que je ne puis du tout réaccoutu- 
mer a vous favoir à deux cents lieues de 
moi; je fuis plus touchée que je l'émis, 
lorfque vous étiez en chemin ; je repleure 
fur nouveaux fraix ; je ne vois goutte dans 
votre cœur; je me repréfente cent cho- 
fes défagréables que je ne puis vous di- 
re ; je ne vois pas mime ce que penfe M. 
de Grignan ; & tout eft bouillé , je ne fais 
comment, dans ma tête. Je vous vois ac- 
cabléed'honneurs,& d'honneurs qui tien- 
nent fort au nom que vous portez ; rien 
n'elî plus grand, ni plus couûdéré ; nulle 
famille ne peut être plus aimable ; vous y 
êtes adorée , à ce que je crois ; car le Coad- 
juteurne m'écrit plus; mais j'ignore com- 
ment vous vous portez dans tout ce tra- 
cas : c'eft une forte de vie étrange que 
celle des Provinces ; on fait des affaires 
de tout. Je m'imagine que vous faites des 
merveilles, & je voudrais bien favoir ce 
que ces merveilles vous coûtent , foit pour 
vous plaindre, foit pour ne vous plain- 
dre pas. 

Je reçois votre lettre, ma chère enfant, 
& j'y fais réponfe avec précipitation , par- 
ce qu'il eft tard : cela me fait approuver 



Digitized by 



ÎS Recueil des Lettres 
les avances de provifion. Je vois bien que 
tout ce qu'on m'a dit de vos aventures à 
votre arrivée , n'eft pas vrai , j'en fuis très- 
aile ; ces fortes de petits procès dans les 
villes de Province , où Ton n'a rien au- 
tre chofe dans la tête , font une éternité 
d'éclairciflements , & c'eft aflèz pour mou- 
rir d'ennui. Mais vous êtes bien plaifante , 
Madame la Comtefle, de montrer mes let- 
tres; où eft donc ce principe de cacho- 
terie pour ce que vous aimez? Vous fou- 
vient il avec quelle peine nous attrapions 
les dates de celles de M. de Grignan? 
Vous penfez m'appaifer par vos louanges , 
& me traiter toujours comme la gazette 
de Hollande ; je m'en vengerai. Vous ca- 
chez les tendrefiès que je vous mande , 
fripponne ; & moi , je montre quelquefois , 
& à certaines gens, celles que vous m'é- 
crivez. Je ne veux pas qu'on croie que 
j'ai penfé mourir, & que je pleure tous 
les jours, pour qui? pour une ingrate. Je 
veux qu'an voye que vous m'aimez , & 
que fi vous avez mon cœur tout entier , j'ai 
une place dans le vôtre. Je ferai tous vos 
compliments. Chacun me demande , ne 
fuis je point nommé? & je dis, non pas 
encore , mais vous le ferez. Par exemple , 
nomniez-moi un peu M. d'Ormeflbn , & 
ks mêmes'; il y a preflè a. votre fouvenir; 
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ce que vous m'envoyez ici eft tout aulB- 
tôt enlevé; ils ont raifort, ma fille, vou$ 
êtes aimable , & rien n'eft comme vous. 
Voilà du moins ce que vous cacherez ; car 
depuis Niobé (3) , jamais une mere n'a 
parlé comme je fais. Pour M. de Grignan , 
il peut bien s'afïurer que fi je puis quel- 
que jour avoir fa femme, je ne la lui ren- 
drai pas. Comment, ne pas me remercier 
d'un tel préfent ! ne me point dire qu'il 
eil tranfporté ! Il m'écrit pour me la de- 
mander, & ne me remercie point quand 
je la lui donne. Je comprends pouranc 
qu'il peut fort bien être accablé ainfi que 
vous, ma colère ne tient à guère, & ma 
tendreflè pour vous deux tient à beaucoup. 
Tout ce que vous me mandez eft très-ptai- 
fant; c'eiî dommage que vous n'ayez eu 
Je temps d'en dire davantage. Mon Dieu, 
que j'ai d'envie de recevoir de vos lettres ! 
Il y a déjà près d'une demi - heure que je 
n'en ai reçu. Je ne fais aucune nouvelle ; 
le Roi fe porte fort bien ; il va de Ver- 



(î) Niobé, enorgueillie de fa fécondité, ofa 
préférer fes enfants à ceux de Latone , qui en 
fut irritée au point de faire ruer, à coup» de fie- * 
ches , les quatorze enfants de Niobé par Apollon 
& par Diane , dont elie étoit mere. Niobe , ou- 
trée de la plu» vive douleur, fut transformée en 
loelict. Qvidt, HUm. lit. t. 



Digitized by Google 



90 Recueil de; Lettres • 

failles a Saint-Germain, & de Saine-Ger- 
main à Verfailles, tout eft comme il étoit. 
La Reine fait fouvent fes. dévotions , & 
va au falut du Saine-Sacrement. Le Pere 
Bourdaloue prêche ; bon Dieu! tout eil 
au defïbus des louanges qu'il mérite. L'au- 
tre jour notre Abbé eut un démêlé avant 
lefermon avec M. deNoyon(4), qui lui 
fit entendre qu'il devoit bien quitter fa place 
& un homme de la maifon de Clermont; 
on a fort ri de ce titre pour avoir la place 
d'un Abbé à l'Eglife ; on a bien recompté 
îà-deflus toutes les clefs de la maifon de 
Tonnerre, & toute la feience du Prélat 
fur la pairie. Je dîne tous les vendredis 
chez le Mans (5) avec M. delà R. F-, Ma- 
dame de Brifiac & Benferade , qui toujours 
y fait la joie de la compagnie. Si la Pro- 
vence m'aime , je fuis fort fa fervante 
suffi ; confervez-moi l'honneur de fes bon- 
nes grâces; je lui ferai mes compliments 
quand vous voudrez, Je vous ai donné un 
voyage , c'eft à vous de le placer. Je ne dis 
rien à M. de Vardes , m a mon ami Cor- 
binelli; je les crois retournés en Langue- 



(4) François de Clermont-Tonnerre , Evéque Pt 
Corme de Noyon, Pair de France, Commandeur 
de* ordres du Roi. 

(j) Philibert -Emmanuel de Beaumanoir, Evé- 
<ue du Mani, Commandeur des ordres du Roi. 
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doc. J'aime votre fille à caufe de vous ; 
mes entrailles n'ont point encore pris le 
train des tendrelTes d'une grand'mere. 



LETTRE XXIX. 

A LA MÊME. 

A Paru , vendredi 13 Mars iôji, 

M e voici à la joie de mon cœur, route 
feule dans ma chambre à vous écrire paî- 
fiblement; rien ne m'eft fi agréable que 
cet état. J'ai dîné aujourd'hui chez Ma- 
dame de Lavardin , après avoir été en 
Bourdaioue où étoïent les mères de l'E- 
glife; c'eitainfique j'appelle les Princellès 
de Con;i & de Longueville. Tout ce qui 
étoit 3U monde étoit à ce fermon; & ce 
fermon étoit digne de tout ce qui l'écou- 
toit. J'ai fongé vingt fois à vous , & vous 
ai fouhaitée autant de fois auprès de moi ; 
vous auriez été ravie de l'entendre , & moi 
encore plus ravie de vous le voir entendre. 
M. de la R. F. a reçu très-plaifamment 
chez Madame de Laverdin le compliment 
que vous lui faites ; on a fort parlé de vous. 
M. d'Ambres y étoit avec fa coufine de 
Briflàe; il a paru s'ïntéreflèr beaucoup à 
votre prétendu naufrage ; on a parlé de vo- 
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tre hardiefie ; M. de la R. F. a dir que 
vousaviez voulu paroître brave, dans l'efpé- 
rance que quelque charitable perfonne vous 
en empêcheroit ; & que n'en ayant point 
trouvé, vous aviez dû être dans le même 
embarras que Scaramonche. Nous avons 
été voir à la foire une grande diableffè de 
femme , plus grande que Riberpré de toute 
la tête; elle accoucha l'autre jour de deux 
gros enfants qui vinrent de front, les bras 
aux côtés : c'eft une grande femme tout- 
à-fait, j'ai été faire des compliments pour 
vous à l'hôtel de Rambouillet , on vous en 
rend mille. J'ai été chez Madame duPui- 
du-Fou; j'ai été, pour la troifieme fois, 
chez Madame de Maillanes ; je me fais rire 
moi-même en obfervanc le ptaifir que j'ai 
de faire toutes ces chofes. Au refte , fi vous 
croyez les filles de la Reine enragées, vous 
croyez bien. Il y a huit jours que Madame 
de Ludre , Coëtlogon & la petite de Rou- 
vroi, furent mordues d'une petite chienne 
qui étoit à Théobon ; cette petite chienne 
elî morte enragée ; de forte que Ludre , 
Coëtlogon &Rouvroi font parties ce matin' 
pour aller a Dieppe , & fe faire jetter trois 
fois dans la mer. Ce voyage eft trille, Ben- 
ferade en étoit au défefpoir. Théobon n'a 
pas voulu y aller, quoiqu'elle aitété mor- 
dillée. La Reine ne veut pas qu'elle la fer- 
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ve , qu'on ne fâche ce qui arrivera de toute 
cette aventure. Ne trouvez-vous point que 
Ludre reflèmble à Andromède ? Pour moi , 
je la vois attachée au rocher, &Trévil!e 
fur un cheval aîlé qui tue le monftre. Ah , 
Zefu ! Matame te Grignan , Fétranze fo~ 
fe iêtre zettée toute nue tans la mer ( 1 >. 

Voilà bien des lanternes , & je ne fais ' 
rien de vous ; vous croyez que je devine 
ce que vous faites; mais j'y prends trop 
d'intérêt, & à votre fanté, & à l'état de 
votre efprit, pour vouloir me borner à ce 
que j'en imagine ries moindres circonflan- 
ces (ont chères de ceux qu'on aime 'parfai- 
tement, autant qu'elles font ennuyeufes 
des"aurres ; nous l'avons dit mille fois, & 
cela elt vrai. La Vauvineux vous fait cent 
compliments; fa fille a été bien malade; 
Madame d'Arpajon l'a été aulïl : nommez- 
moi tout cela avec Madame de Verneuil 
à votre loifir. Voilà une lettre de M. de 
Condom , qu'il m'a envoyée avec un billet 
fort joli. Votre frère entre fous les loix 
de Ninon O) ; je doute qu'elles lui foient 
bonnes; il y adesefprits àqui elles ne va- 
lent rien ; elle avoit gâté fon pere ; il faut 
le recommander à Dieu; quand on eft 



(1) Manière de prononcer de Madame de Ludre. 
(i) Mademoifeile de I'EkIoï., 
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chrétienne , ou du moins quand on le veut 
être , on ne peut voir les dérèglements fans 
chagrin. Ah, Bourdaloue ! quelles divines 
vérités vous nous avez dites aujourd'hui 
fur la mort ! Madame de la Fayette y étoït 
pour la première fois de fa vie , elle étoit 
tranfponée d'admiration ; elle eft ravie de 
votre fouvenir. Je lui ai donné une belle 
copie de votre portrait : il pare fa cham- 
bre , où vous n'Êtes jamais oubliée. Si vous 
êtes encore de l'humeur dont vous étiez 
à Sainte-Marie, & que vous gardiez mes 
lettres , voyez fi vous n'avez pas reçu celle 
du 18 Février. 

Je vis hier une chofechezMADEivioi- 
s elle, qui me fit plaifir. Madame deGê- 
vres arrive , belle , charmante & de bonne 
grâce : je penfe qu'elle s'attendoit que je 
lui dune offrir ma place ; ma foi, je lui 
devois une incivilité de l'autre jour , je lui 
payai comptant , je ne branlai pas. Made- 
moiselle étoit au lit; Madame de Gê; 
vres a donc été contrainte de fe mettre au- 
deffbus de l'eftrade : cela eft fâcheux. On 
apporte à boire a Mademoiselle, 
il faut donner la ferviette j je vois Madame 
de Gêvres qui dégante fa main maigre ; 
je poulfe Madame d'Arpajon , qui étoit au- 
delfus de moi ; elle m'entend , & fe dé- 
gante ; & d'une très-bonne grâce avance 
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un pas, coupe la Duchefle^ & prend & 
donne la ferviette. La Ducheflè en a eu 
coûte la honte ; elle étoit montée fur l'ef- 
trade , elle avoit ôté fes gants , & tout cela 
pour voir donner la ferviette de plus près 
par Madame d'Arpajon. Ma fille , je fuis 
méchante , cela m'aréjouie ; c'eft bien em- 
ployé; n-t-on jamais vu accourir pour ôter 
à Madame d'Arpajon qui eft dans ia ruelle , 
un petit honneur qui lui vient tout naturel- 
lement ? Madame de Puifieux s'en eft épa- 
noui la rate. Mademoiselle n'ofoir, 
lever les yeux , & moi j'avois une mine 
qui ne valoit rien. Après cela on m'a dit 
cent mille biens de vous,& M a demoi- 
selle m'a commandé de vous dire qu'el- 
le eft fort aife que vous ne foyez point 
noyée , & que vous foyez en bonne famé. 

Je vous donnerai ces deux livres de La 
Fontaine; & quand vous devriez être en 
colère , je vous dirai qu'il y a des endroits 
jolis & d'autres ennuyeux; on ne veut ja- 
ma : s fe contenter d'avoir bien fait; & en 
en voulant mieux faire , on fait plus mai. 
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LETTRE XXX. 

A LA 51 Ê M E. 
A Ptris , Jimanche ij Mars i6yû 

jMoNsiEUR.de laBroflèveut que ma 
letcre rintrodilife auprès de vous ; n'eft- 
ce pas fe moquer des cens? Vous favez 
]'eflime& l'amitié que j'ai pour lui; vous 
favez que fon pere eft l'un de mes plus 
anciens amis ; vous favez vous-même le 
mérite de l'un & de l'autre, & vous avez 
pour eux tous les fentiments que je vou- 
drais vous inlpirer; vous voyez donc bien 
que ma lettre ne peut lui être utile; c'eft 
à moi qu'elle eft très-bonne; car, en vé- 
rité, j'aime à vous écrire- C'eft une chofe 
plaifantc à obferver que le plaifir qu'on 
prend à parler, quoique de loin, à une 
perfonne que Ton aime, & l'étrange pe- 
îanteur qu'on trouve à écrire aux autres. 
Je me trouve heureufè d'avoir commencé 
ma journée par vous. Le petit Pequet étoit 
au chevet de mon lit pour un épouvanta- 
ble rhume, qui fera pafTé quand vous re- 
cevrez cette lettre. Nous parlions de vous , 
& de-!à je me mets à vous écrire. Je ne 
comprends rien aux polies; elles font dé- 
réglées i 
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réglées ; & ces gens fi obligeants qui par- 
tent à minuit pour porter mes lettres, n'ont 
point alTez de foin de me rapporter vos 
véponfes. Nous parlons fans ceflè de vos 
affaires l'Abbé & moi ; il vous rendcompte 
de tout , c'eiî pourquoi je ne vous dis rien. 
Votre fanté , votre repos, vos affaires , ce 
font les crois pointa de mon efpric d'où 
je tire une conclufion que je vous laiflè à 
méditer. 



LETTRE XXXI. 

A LA MÊME. 

A Paris, mercredi i S Mars i6?ii 

Jsreçoisdeux paquets enfemble, qui ont 
étéretardés confidérablement. J'apprends 
enfin par vous-même votre entrée à Aix: 
mais vous ne me dites pas fi votre mari 
écoit avec vous, ni de quelle manière Var- 
des honoroit votre triomphe ; du refte , 
vous me repréfencez ce triomphe très plai- 
famment, auifi-bien que votre embarras 
& vos civilités déplacées. Bon Dieu ! que 
n'étois-je avec vous ! Ce n'eft pas que 
j'euffe mieux fait que vous , car je n'ai pas 
le don de placer fi juiîe les noms fur les 
vifages; au contraire, je tais tous lesjours 
Tome I. E 
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mille fotcifes là-defius : mais il me femble 
que je vous aurois aidée, & que j'aurois 
fait du moins bien des révérences. Il eft 
vrai que c'eft un métier tuant que cet ex- 
cès de cérémonies & de civilités ; tâchez 
cependant de ne vous relâcher fur rien, 
& de vous accommoder aux mœurs & aux 
manières de ceux avec qui vous avez à 
vivre. 

II y a préfentement une nouvelle qui 
fait Tunique entretien de Paris. Le Roi s 
commandé à M. de S... de fe défaire de 
fa charge, & tout de fuite de fortir de Pa- 
ris. Savez ■ vous pourquoi ? Pour avoîr 
trompé au jeu , & avoir gagné cinq cents 
mille écus avec des carte-: ajuftées. Le Car- 
tier fut interrogé par le Roi même ; il nia 
d'abord ; enfin , fur le pardon que Sa Ma- 
jefté lui promit, il avoua qu'il feifoit ce 
métier depuis long-temps; on dit même 
que cela fe répandra plus loin , car il y a 
plufieurs roaifons où il fournuToit de ces 
bonnes cartes rangées. Le Roi a eu beau- 
coup de peine n fe réfoudre à déshonorer 
un homme de la qualité de S...; mais 
comme depuis deux mois tous ceux qui 
jouoient avec lui étoîent ruinés, Sa Ma- 
jefté a cru qu'il y alloit de fa confcience 
& faire éclater cette fripponnerie. S.... fa- 
voit S bien le jeu des autres que toujours 
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il faifoit va tout fur la dame de pique , 
parce que les piques étoient dans les au- 
tres jeux. Le Roi perdoit toujours à tren- 
te-un de trèfle , & difoit :Le trèfle ne gagne 
point contre le pique en ce pays-ci. S. . . 
avoir donné trente piftoles aux valets de 
chambre de Madame de la Valiere , pour 
leur faire jetter dans la rivière toutes les 
cartes qu'ilsavoient , fous prétexte qu'elles 
n'étoient point bonnes, & avoit introduit 
fon cartier. Celui qui le conduifoit dans 
cette belle vie s'appelle Pradier , & s'efl 
éclipfé. S. . . aurait dû , s'il avoit été in- 
nocent, fe mettre en prifon, & deman- 
der qu'on lui fît fon procès: mais il n'a 
pas pris ce chemin, & a trouvé celui de 
Languedoc plus fûr; bien des gens lui 
confeilloient celui de la Trape après un 
malheur comme celui-là. 

Madame d'Humieres (1) m'a chargée 
de mille amitiés pour vous : elle s'en va à 
Lille, où elle fera honorée , comme vous 
l'êtes k Aix. Le Maréchal de Bellefond , 
par un pur fentiment de piété , s'eft ac- 
commodé avec fes créanciers ; il leur a 
cédé le fonds de fon bien , & donné plus 
de la moitié du revenu de fa charge (2) , 



£1} N... de la Châtre , Maréchale d'Humiere* 
(ï) De premier Majtre-d'Hôtel du Roi. 

E ij 
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.pour achever dé payer les arrérages. Cette 
exécution eft belle , & fait bien voir que 
fes voyages à la Trape ne font pas inutiles, 
j'allai voir l'autre jour cette DuchefTe de 
Vendatour , elle étoit belle comme un an- 
ge. Madame la Ducheflè de Nevera y 
vint coëffée à faire rire: il faut m'en croi- 
re , car vous favez comme f aime la mode. 
La Martin l'avoit brétaudée par plaifir 
comme un patron de mode exceflïve : elle 
avoir donc tous les cheveux coupés fur la 
tête , & frifés naturellement par cent pa- 
pillotes qui la font fouffrir toute la nuit; 
cela fait une petite tête de chou ronde , 
lans que rien accompagne les côtés. Elle 
n'avoir point de coeffe ; mais encore paflè , 
elle eft jeune & jolie : mais que toutes ces 
femmes de Saint-Germain fe faflènt tâ- 
tonner par la Martin , cela eft au point 
que le Roi & toutes les Dames en pâment 
de rire : elles en font encore à cette jolie 
coërFure que Montgobert fait fî bien ; je 
veux dire, ces boucles renverfées. Voilà 
tout , elles fe divertifTent a voir outrer 
cette nouvelle mode jufqu'à la folie. 

Votre frère eft à Saint- Germain; il eft 
entre Ninon & une comédienne (3), 6c 



(3) La Çhsaipmilçi 
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Defpréaux fur le tout : nous lui faifons 
une vie enragée. 



LETTRE XXXII. 

A LA MÊME. 

Du même jour iS Mars 1671'. 

Avant que d'envoyer mon paquet, 
je fais réponfe à votre lettre du 1 1 que je 
reçois. Je fuis plus défefpérée que vous des 
retardements de la porte. 

Monfieur de Bakillon (ï). 

J'interromps la ■ plus aimable mere du 
monde pour vous dire trois mots qui ne 
feront guère bien arrangés , mais qui fe- 
ront vrais. Sachez donc, Madame, que 
je vous ai toujours plus aimée que je ne 
vous l'ai dit; & que fi jamais je gouver- 
ne , la Provence n'aura plus de gouver- 
nante. En attendant , gouvernez-vous bien, 
& régnez doucement fur les peuples qué 
Dieu a fournis à vos loix. Adieu, Mada- 
me , je quitte Paris fans regret. . 



{1) Conlcilkr d'Etac , Ambaffaieup en Angle- 
terte. 

E iij 
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Madame de Sévïgn'ê. 

C'eft ce pauvre Bariilon qui m'a inter- 
rompue , & qui ne me trouve guère avan- 
cée de ne pouvoir pas encore recevoir de 
vos lettres fans pleurer. Je ne le puis, ma 
fille ; mais ne fouhaitez point que je le 
puiflè ; aimez mes tendrefles , aimez mes 
foiblefies ; pour moi , je m'en accommode 
fort bien ; je les aime bien mieux que des 
femiments de Séneque & d'Epiftete. Je 
fuis douce, tendre jufqu'à la folie; vous 
m'êtes toutes cbofes, ma chère enfant, je 
ne connois que vous. Hélas ! je fuis bien 
précifément comme vous penfez ; c'eft- 
a-dire, d'aimer ceux qui vous aiment & 
qui fe fouviennem de vouï; je le ftaa 
tous les jours. Quand je trouvai Meliujtne^ 
le cœur me battit de colère & d'émotion; 
elle s'approcha comme vous favez, &me 
dit : Hé bien , Madame , êtes-vous bien 
fâchée? Oui, Madame, lui dis-je, on ne 
peut pas plus. Ah ! vraiment , je le crois » 
il faudra vous aller confoler. Madame, 
n'en prenez pas la. peine , ce feroit une 
chofe inutile. Mais , me dit-elle , n'êtes- 
vous pas chez vous? Non , Madame, on 
ne m'y trouve jamais. Voilà notre dialo- 
gue. Je vous allure qu'elle eft débellés, 
comme dit Coulanges ; il ne me femble 
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pas qu'elle ait une langue préfentement. 
Mais je veux revenir à mes lettres qu'on ne 
vous envoyé point; j'en fuis au défefpoir. 
Croyez vous qu' on les ouvre ? Croyez- 
vous qu'on les garde ? Hélas ! je conjure 
ceux qui prennent cette peine de confidé- 
rer le peu de plaifir qu'ils ont à cette lec- 
ture, & le chagrin qu'ils nous donnent. 
Meilleurs, du moins ayez foin de les faire 
recacheter , afin qu'elles arrivent tôt ou 
tard. Vous parlez de peinture'; vraiment 
vous m'en faites une de l'habit de vos 
Dames , qui vaut tout ce qu'une defcrip- 
tion peut valoir. Vous dites que vous 
voudriez bien me voir entrer dans votre 
chambre , & m'entendre difeourir. Hélas! 
c'eft ma folie que de vous voir, de vous 
parler, de vous entendre; je me dévore 
de cette envie , & du déplaifir de ne vous 
ivoir pas allez écoutée, pas aflèz regar- 
dée : il me femble pourtant que je n'en 
perdois guère les moments ; mais enfin , 



n'y a rien de plus vrai ; mais vous êtes 
obligée d'aimer ma folie. Je ne comprends 
pas comme on peut tant penfer à une per- 
fonne ; n'aurai je jamais tout penfé ? Non; 
que quand je ne penferai plus. 




je fuis folle , il 



E i» 
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LETTRE XXXIII. 

A LA M É M E. 
A Paru t vendredi io Mars 167t. 

M onsieur le Coadjuteur de Reims 
(1) étoit l'autre jour avec nous chez Ma- 
dame de Coulanges. je me plaignis à lui 
du défordre de la pofïe ; il me dit qu'elle 
lui faifoic des tours auflt-bien qu'à moi ; 
qu'il vous avoic écrit deux fois, & qu'il 
n'avoit point eu de réponfe. H s'en efî allé 
à Reims, & Madame de Coulanges lui 
difoit : Quelle folie d'aller h. Reims ! & 
qu'allez-vous faire-là? Vous vous y ennuye- 
rez comme un chien; demeurez ici, nous 
nous promènerons. Ce difcours à un Ar- 
chevêque nous fit rire & eHe auflî; nous 
ne le trouvâmes nullement canonique, tk. 
nous comprimes pourtant que fi plufieurs 
Dames le tenoient a des Prélats , elles ne 
perdraient pas leurs paroles. M. de la R. 
F. m'a demandé plus de dix fois fi vous 
n'aviez point reçu fes dragées; & je lui ai 
dit toutes vos douceurs la-defius. Voici une 
hifioire qu'il vous envoyé cette fois au-lieu 



(1) Charles-Maurice le Tellier. 
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de dragées. Le Comte d'Eftrées lui a conté 
qu'en ion voyage de Guinée , il fe trouva 
parmi des chrétiens ; qu'éiam entré dans 
ur.e Eglife, il y trouva vingt Chanoines 
nègres tout nuds, avec des bonnets quar- 
rés, & une aumuce au bras gauche, qui 
chantoient les louanges de Dieu. Il vous 
prie de faire réflexion fur cette rencontre, 
& de ne pas croire qu'ils eoflènc le moin- 
dre furplis, car ils étoiem comme quand 
on fort du ventre de fa mere, & noirs com- 
me des diables. Voilà ma commiflion. 

Madame de Guife a fait un faux pas à 
Verfailles; elle n'en a rien dit; elle efl: ac- 
couchée à quatre mois d'un pauvre petiu 
garçon qui n'a point été baptifé. Voilà un 
bel exemple pour fe conferver , & pour 
ne point cacher fes fouflès- démarches. 
D'Hacqueville vous a envoyé une aflèz 
phifante chanfon fur M. de Longueviile ; 
e'efl: à l'imitation d'un certain récit de bal- 
let que vous ne connoiflèz point, & que 
je vous ai dit qui étoït le plus beau du 
monde. Je le fais , & je le chante bien. 
La lettre que vous avez écrite à Guitaut 
eft fort jolie. J'aime pafiionnémem vos 
lettres. Si les miennes vous peignent bien 
ce que je vous dis , & que vous croyiez 
!e voir, vous vous fouviendrez des Cha- 
noines de Guinée. On donna l'autre jour 
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au Pere Defmares (2) un billet en mon- 
tancen chaire; il le lut avec fes lunettes; 
c'étoit : 

Di par Monfilgntur de Parit, 

On déclare A tout Itt maris , 

Que leurs femmes on baifera , alléluia. 

Il en lut phis de la moitié : on penfa 
mourir de rire. II y a des gens de bonne 
humeur, comme vous voyez. Je crois que 
vous favez que Mademoiselle a chaffë 
Guilloire. Le pauvre Segrais ne tient à 
guère. C'eft qu'ils ont témoigné trop li- 
brement leurs fentiments fur M. de Lau- 
zun. Dites un petit mot de Madame de 
Lavardin dans une de vos lettres; elle eft 
toujours enthoufiafmée de votre mérite; 
& moi , de la tendreflè que j'ai pour vous : 
fi je ne vous en parle pas afïèz à mon gré, 
c'eft par diferétion; mais, en un mot, 
vous m'occupez toute entière ; & fans 
vous donner aucun rendez-vous d'efprit , 
comme Mademoifelle de S-udery , foyea 
aflùrée que vous ne (auriez penfer à moi 
en aucun temps que je ne penfe a vous. 
Regardez un peu la lune, cette lune que 
je regarde aufli ; nous voyons la même 
chofe, quoiqu'à deux cents lieues l'une de 
l'autre. 

(1) Pritie de l'Orawirs. 
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LETTRE XXXIV. 

A LA MÊME. 

A Paris , lundi Mars \6yt. 



V>ela n'eil-il pas cruel de n'avoir pas 
encore reçu vos lettres ? Voilà M. de Cou- 
langes qui a reçu les tiennes , & qui vient 
m'infulcer. [1 m'a montré vos réponfes à 
Yex voto , qui eft tellement à mon gré que 
je l'ai lue deux fois avec plaifir. Ah !. que 
vous écrivez à ma fantaifie ! Cet ex voto , 
qui fut fait au bout de la table où je vous 
écrivois, me réjouit fort, & me fit fou- 
venir du jour que je fus fi malheureufe* 
ment pendue : vous fouvient-il combien 
vous me fûtes cruelle ce jour-là? Vous 
me condamnâtes fans miféricorde ; & toute 
la follicitation de d'Hacqueville ne put pas 
même vous obliger à revoir mon procès- 
II eft vrai que je fis une grande faute ; 
mais aufiî d'être pendue haut & court, 
comme je le fus, c'ëtoit une grande pu- 
nition. La chanfon de IVÎ. de Coulanges 
étoit bonne auffi ; il y a plaifir de vous 
envoyer des folies, vous y répondez déli- 
cieufemenr. Vous favez que rien n'attra- 
pe tant que quand on croit avoir écrit pouF 




E vj 
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divertir fes amis, & qu'il arrive qu'ils n'y 
prennent pas garde, ou qu'ils n'en difenr 
pas un mot. Vous n'avez pas cette cruau- 
té ; vous êtes aimable en tout & par-tout r. 
hélas ! combien vous êtes aimée aufii ! com- 
bien de cœurs où vous êtes la première ! 
IV y a peu de gens qui puifîènt fe vanter 
d'une telle chofe. M. de Coulanges vous 
écrie la plus folle lettre du monde , & d'a- 
près le naturel ; elle m'a fort divertie. En- 
fin , les femmes font folles , il femble qu'el- 
les ayenr. toutes la tête calTée : on leur mec 
le premier appareil , & elles fe repofenc 
comme d'une opération ; cette folie vous 
réjouirait fort fi vous étiez, ici. Je fus hier 
ehez M. de la K. F, je le trouvai crianr. 
les hauts cris ; fes douleurs étoient à un 
point que toute fa confiance étoit vaincue ; 
l'excès de fes douleurs l'agitoit de teUè 
forte qu'il ctoit en l'air dans fa chaife avec 
une fievre violente. 11 me fit une pitié ex- 
trême ; je ne l'avois jamais vu en cet état. 
Il me pria de vous le mander, & de vous 
«(Tarer que les roués ne fouffrent point en 
un moment ce qu'il fouffre la mokié de 
fa vie, & qu'auffi il fouhaite la mon com- 
me le coup de grâce : fa nuit n'a pas été 
meilleure. 

Je reçois préfemement votre lettre; 6k 
me voila toute feule dans ma »:hmr.U e 
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pour vous écrire & vous faire réponfe. An 
forcir d'un lieu où j'ai dîné, je reviens 
fort bien chez moi; & quand j'y trouve 
une de vos lettres , j'entre & j'écris : rien 
n'eft préféré à ce plaifir; en forte que je 
languis après les jours de pofte. Ah ! ma 
fille, qu'il y a de différence de ce que j'ai 
pour vous , 6c de ce que l'on a pour quel- 
qu'un qu'on n'aime point ! Vous voulez 
que je life de fang-froid le récit du péril 
que vous avez couru ; j'en ai été encore plus 
effrayée par les lettres qu'on m'a montrées 
d'Avignon & d'ailleurs que par les vôtres. 
Je comprends bien le dépit qui fit dire îi 
M, de Grignan : vogue la galère. En vé- 
rité, vous êtes quelquefois capable de met- 
rre au défefpoir. Si vous m'aviez- cach6 
cette aventure , je l'auroii apprife d'ail- 
leurs, & je vous en auroïs fu très-mau- 
vais gré. Je vous avoue que je ferai très- 
mal contente de M. de Marfeille, s'il ne 
fait que ce que nous fouhaitons. Il a beau 
dire , je ne tâte point de fon amour pour 
la Provence ; quand je vois qu'il ne dit 
rien pour empêcher les quatre cents cin- 
quante miiie francs, & qu'il ne s'écrie que 
fur une bagatelle, je fuis fa très humble 
fervante. J'ai une extrême impatience de 
lavoir ce qui fera, enfin réfolu. Madame 
ê'Angoulême m'a dit qu'on lui avoic man- 
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dé que vous étiez la perfonne du monde 
la plus polie-, elle vous fait mille compli- 
ments. Je crains plus que vous mon voya- 
ge de Bretagne ; il me femble que ce fera, 
encore une autre réparation, une douleur 
fur une douleur, & une abfence fur une 
abfence t enfin , je commence à m'affliger 
tout de bon ; ce fera vers le commence- 
ment de Mai. Pour mon autre voyage dont 
vous m'aflîirez que le chemin eft libre, 
vous favez qu'il dépend de vous ; je vous 
l'ai donné : vous manderez à d'Hacque- 
ville en quel temps vous voulez qu'il foir 
placé. M. de Vivonne a bonne mémoire 
de me faire un compliment fi. vieux ; 
faites - lui mes compliments , je lui écri- 
rai dans deux ans. N'êtes ■ vous pas à 
merveilles avec Bandol ? Dites-lui mille 
amitiés ponr moi i il a écrit une lettre à 
M. de Coulanges, une lettre qui lui ref- 
femble & qui eft aimable. Prenez, garde , 
au relie , que votre parefle ne vous faflï; 
perdre votre argent au jeu: ces petites 
pertes fréquentes font comme les petites 
pluies qui gâtent bien les chemins. Je vous 
embrafie , ma chère fille , & je vous con- 
jure de m'aiiner toujours, puifque c'eft la 
feule chofe que je fouhaite en ce mon- 
de pour moi; je fais bien d'autres fou- 
faaits pour ce qui vous regarde : enfin , tout 
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tourne ou fur vous, ou de vous, ou par 
vous. 



LETTRE XXXV. 

A LA MÊME, 
A Livry, mardi-faint 14 M*rs l6jT. 

Il y a rroîs heures que je fuis ici, m» 
chère enfant. Je fuis partie de Paris avec 
l'Abbé, Hélène, Hébert & Marphife* 
dans le deflëin de me retirer du monde & 
du bruit pour jufqu'à jeudi au foir r je pré- 
rends être en folirude ; je fais de ceci une 
petite Trape ; je veux y prier Dieu , y faire 
mille réflexions ; j'ai réfolu d'y jeûner beau- 
coup pour toutes fortes de raifons ; de mar- 
cher pour tout le temps que j'ai été dans 
ma chambre, & fur-tout de m'ennuyer 
pourl'amourdeDieu-. Maïs ce que je ferai 
beaucoup mieux que rout cela , c'eft de 
penfer a vous , ma fille ; je n'ai pas encore 
ceflè depuis que je fuis arrivée , & ne pou- 
vant contenir tous mes fentiments, je me 
fuis mife à vous écrire au bout de cette 
petite allée fombre que vous aimez, 
affife fur ce fieee de moufle où je vous 
ai vue quelquefois couchée. Mais, mon 
Dieu! où ne vous ai-je point vue ici? & 
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de quelle façon toutes ces penfées me tra- 
verfent-elles le cœur? Ii n'y a point cf en- 
droit, point de lieu , ni dans la maitbn , 
ni dans l'églife, ni dans le pays, ni dans 
le jardin où je ne vous aie vue ; il n'y en 
3 point qui ne me faflë fouvenir de quel- 
que choie : de quelque manière que ce 
foft, je Vous vois, vous m'êtes préfente ; 
je penfe & repenfe à tout , ma tête & mon 
efprit fe creufent : mais j'ai beau tourner, 
j'ai beau chercher, cette chère enfant que 
j'aime avec tant de paflion elt à deux cents 
lieues de moi, je ne l'ai plus ; fur cela je 
pleure fans pouvoir m'en empêcher. Voilà 
qui ett bien foible; mais pour moi je ne 
fais point être forte contre une tendrefTe 
fi jufie & fi naturelle. Je ne fais en quelle 
difpofition vous ferez en lifant cette let- 
tre. Le hafard fera qu'elle viendra ma'- 
à-propos, & qu'elle ne fera peut-être pas 
lue de la manière qu'elle efl: écrite : à cela 
je ne vois point de remède ; elle fert tou- 
jours à me foulager préfentement ; c'eft 
au moins ce que je lui demande ; l'état 
où ce lieu m'a mife cft une chofe incroya- 
ble. Je vous prie de ne point parler de 
mes foibleflès ; mais vous devez les aimer, 
& refpecîer mes larmes puifquelJcs vien- 
nent d'un cceur tout à vous. 



L. 
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LETTRE XXXVI. 

A LA MÊME. 
A Livry , jeudi-faim 26 Mars 1671.' 

Si j'avois autant pleuré mes péchés que 
j'ai pleuré pour vous depuis que je. fuis 
ici , je ferais très-bien difpofée pour faire 
mes Pâques & mon jubilé. J'aurais pafle 
ici le temps, comme je Tavois imaginé, 
iànsque votre fouvenirm'a plus tourmen- 
tée que je ne favois prévu. C'eft une chofe 
érronge qu'une imagination vive, qui re- 
préfente toutes chofcs comme fi elles- 
étoienc encore ; fur cela on fonge au pré-; 
fent; Se quand on aie cœur comme je l'ai T 
,on fe meurt. Je ne fais où me fauver de 
vous ; notre maifon de Paris m'aflbmme 
encore tous les jours, & Livry m'achève. 
Pour vous , c'eft par un effort de mémoire 
que vous penfez à moi : la Provence n'eft 
point obligée de me rendre à vous , comme 
ces lieux ci doivent vous rendre à moi. 
J'ai trouvé de la douceur dans la triftefte 
que j'ai eue ici; une grande folïtude, un 
grand filence, un office trifte, des ténè- 
bres chantées avec dévotion , un jeûne 
canonique, & une beauté dans ces jardins 
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dont vous feriez charmée : tout cela m'a 
plu. Je n'avois jamais été à Livry la Ce- 
maine-fainte : hélas ! que je vous y ai fou- 
haftée ! Mais je m'en retourne à Paris par 
néceffité ; j'y trouverai de vos lettres , & 
je veux demain aller à la paflîon du père 
Bourdaloue ou du Pere Mafcaron ; j'ai tou- 
jours honoré les belles paffions. Adieu, 
ma chère petite , voilà ce que vous au- 
rez de Livry : fi j'avois eu la force de ne 
vous y point écrire, & de faire un facri- 
fice à Dieu de tout ce que j'y ai fenti,cela 
vaudroit mieux que toutes les pénitences 
du monde : mais au-lieu d'en faire un bon 
ufage,j'ai cherché de la confolarion à vous 
en parler : ah , ma fille ! que cela eft foi* 
bie ût roifsrable! 



LETTRE- XXXVII. 

A LA MÊME. 

'A Paris , viniredi-faint 17 Mars 1671: 

J'a i trouvé ici un gros paquet de vos 
lettres ; je ferai réponfe aux Meilleurs , 
quand je ne ferai pas fi décote : en atten- 
dant, embraflez votre cher mari pour 
moi; je fuis touchée de fon amitié & de 
fa lettre. Je fuis bien-aife de ravoir que 
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le pont d'Avignon eft encore fur le dos- 
du Coadjuteur : c'eft donc lui qui vous y 
a fait paflèr; car pour le pauvre Grignan, 
il fe noyoit par dépit contre vous, il ai- 
moiï autant mourir, que detre avec des 
gens fi déraiTonnables; le Coadjuteur eft 
perdu d'avoir ce crime avec tant d'autres. 
Je fuis rrès-obligée a Bandol de m'avoir 
fait une fi agréable relation. Mais d'où 
vient , mon enfant , que vous craignez 
qu'une autre lettre n'efface la vôtre? vous 
ne l'avez donc pas relue? car pour moi, 
qui l'ai lue avec attention, elle m'a fait 
un plaifir fenfible , un plaifir à n'être ef- 
facé par rien , un plaifir trop agréable 
pour œ! jour çom™e au'ourd 1 !^;, y^ns 
contentez ma curiofité fur miile ehofes 
que je voulots favoir : je me doutois bien 
que les prophéties auroient été entière- 
ment faunes à l'égard de Vardes ; je me 
doutois bien aufli que vous n'auriez fait 
aucune incivilité ; je me doutois bien en- 
core de l'ennui que vous avez; & ce qui 
vous furprendra , c'eft que quelque aver- 
fion que je vous aye toujours vue pour les 
narrations, j'ai cru que vous aviez trop 
d'erpric pour ne pas voir qu'ellesfont quel- 
quefois agréables & nécefiaircs. Je crois 
qu'il n'y a rien qu'il faille entièrement ban- 
nir de la converlation , & que le jugement; 
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& les occafions doivent y faire entrer tour- 
à-tour tout ce qui eft le plus à propos. 
Je ne fais pourquoi vous dites que vous 
ne contez pas bien; je ne connois perfonne 
qui attache plus que vous : ce ne ferait pas 
une forte de chofe à fouhaiter uniquement ; 
mais quand cela tient à l'efprit , & à la né- 
ceffitéde ne rien dire qui ne foi: agréable, 
je pente qu'on doit être bien-aife de s'en 
acquitter comme vous faites. 

J'ai entendu la paflion du Mafcaron , 
qui, en vérité, a été très-belle Ût très-tou- 
chante. J'avois grande envie de me jetrer 
dans le Bourdaloue ; mais l'impoflîbilité 
m'en a ôté le goût : les laquais y étoient 
dès mercredi , & la preflè étoit à mouric. 
Je favois qu'il dévoie redire celle que M. 
de Grignan & moi nous entendîmes l'année 
paflee aux Jéfuites , & c'étoit pour cela 
que j'en avoîs envie ; elle étoit parfaite- 
ment belle , &je ne m'en fouviensque com- 
me d'un fonge. Que je vous plains d'a- 
voir eu un méchant prédicateur ! Mais 
pourquoi cela vous fait-il rire ? J'ai envie 
de vous dire encore ce que je vous dis une 
fois :. ennuyez-veus , cela ejl fi méchant. 
Je n'ai jamais penfé que vous ne fuflîez 
pas très-bien avec M. de Grignan ; je ne 
crois pas avoir témoigné que j'en doutafle ; 
i_out.au flusjje fouhaiterois cnenteadre 
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m mot de lui ou de vous, non point par 
manière de nouvelle, mais pour me con- 
firmer une chofe que je defire avec tant 
de paflion. La Provence ne feroit pas fup- 
portable fans cela, & je comprends bien 
aifément tous les foins de M. de Grignan 
pour vous empêcher d'y mourir d'ennui ; 
nous avons , lui 6c moi , les mêmes fymp- 
tômes. 

Le Maréchal d'Albret a gagné un pro- 
cès de quarante mille livres de rente en 
fonds de terre ; il rentre dans tout le bien 
de fes grands -pères ; il ruine tout le 
Béarn : vingt familles avoient acheté & 
revendu ; il faut rendre rout cela avec les 
fruits depuis cent ans; c'eft une épouvan- 
table affaire pour les conféquences. Adieu , 
petit démon, qui me détournez ; je de- 
vrais être a ténèbres, il y a plus d'une heure. 



LETTRE XXXVIII. 

A LA MÊME. 
A Paris , mercredi premier Avril 1 67 1 ; 

Je revins hier de Saint- Germain; j'étois 
avec Madame d'Arpajon. Le nombre de 
ceux qui me demandèrent de vos nouvel- 
les, cil auili grand que celui de tous ceux 



Dirjiîu OÙ 
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qui compolcm la Cour. Je penfe qu'il eft 
boa dediftinguerla Reine, qui lit un pas 
vers moi, & me demanda des nouvelles 
de ma fille fur fon aventure du Rhône : 
je la remerciai de l'honneur qu'elle vous 
■faifoit de fe fouvenir de vous : elle reprie 
'la parole, &me die: Contez moi comme 
elle a penfé périr, je me mis à lui conter 
votre belle hardleflè de vouloir traverfer 
le Rhône par un grand vent , & que ce 
vent vous avoic jettée rapidement fous une 
arche à deux doigts du pilier où vous au- 
riez péri mille fois , fi vous aviez touché. 
La Reine me dit : Et fon mari étoit-il avec 
elle? Oui, Madame, & M. leCoadjuteur 
aulli. Vraiment, ils ontgrand tort, reprît- 
elle ; & fit des hélas , & dit des chofes 
très- obligeantes pour vous. Il vint enfuite 
bien des Duchedès, entr'autres la jeune 
Ventadour, très-belle & très-jolie. On fut 
quelques moments fans lui apporter ce di- 
vin tabouret; je me tournai vers le Grand- 
Maître, (i) & je dis : Hélas! qu'on lelui 
donne , il VA coûte aflèz cher ; (2) il fut 
de mon avis. Au milieu du lilence. du cer- 
cle , la Reine fe tourne , & me dit : A 



(1) Le Comte du Lude, Grand-Maître d'Artil- 
lerie. 

(1) M. de Ventadour etoit non- feulement laid 
il contrefait, mais encore trèi-débauché. 
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qui retremble votre petite fille? Madame, 
lui dis-je , elle reflèmble à M. de Grignan. 
S. M. fie un cri : j'en fuis fâchée, & me 
dit doucement : Elle auroic bien mieux fait 
de reflèmbler à fa mère ou à fa grand' mère. 
Voilà ce que vous me valez de faire m» 
cour. Le Maréchal de Bellefond m'a fait 
promettre de le tirer de la preflè ; M. & 
Madame de Duras, àquij'aifait voscorr- 
plimenta ; Meilleurs de Charôt & de Moi - 
taufier, & tutti quanti. Je ne dois pas ou- 
blier M. le Dauphin, ni Mademoifelle , 
qui m'ont fort parié de vous. J'ai vu Ma- 
dame de Ludre; elle vint m 'aborder avec 
une furabondance d'amuié qui me fur- 
prit ; elle me parla de vous fur le même 
ton; & puis tout d'un coup, comme je 
penfoisrépondre , je trouvai qu'elle ne m'é- 
coutoit plus , & que fes beaux yeux trot- 
raient par la chambre ; je le vis prompte- 
ment, & ceux qui virent que je le voyois 
m'en furent bon gré , & fe mirent à rire. 
Elle a été plongée dans la mer (3); la 
mer Ta vue toute nue , & fa fierté en eitaug- 
nientée; j'entends la fierté de la mer; car 
pour la belle, elle enétoitfort humiliée, 
- Les coëfFures hurli brelu m'ont fort di- 
vertie ; il y en a que l'on voudrait foufflet 



(î) Voyez l» leur» du 1 3 Mari précédent. 
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ter. LaChoifeul reflèmbloit , comme dit 
Ninon, à un printemps d'hôtellerie comme 
deux gouttes d'eau ; cette comparaifon eft 
excellente. Mais qu'elle eft dangereufe 
cette Ninon! Si vous faviez comme elle 
dogmatife fur la Religion , cela vous fe- 
roit horreur. Son zele pour pervertir les 
jeunes gens , eft pareil à celui d'un certaine 
M. de Saint-Germain que nous avons vu 
une fois à Livry. Elle trouve que votre 
frère a lafimplicité de la Colombe; il ref- 
femble à fa mere ; c'eft Madame de Gri- 
gnan qui a tout le fel de la maifon , & 
qui n'eft par li forte que d'être dans cette 
docilité. Quelqu'un penfa prendre votre 
parti , & voulut lui ôter l'eftime qu'elle a 
pour vous. Elle le fit taire, & dit qu'elle 
en favoit plus que lui. Quelle corruption ! 
Quoi ! parce qu'elle vous trouve belle & 
spirituelle , elle veut joindre a cela cette 
autre bonne qualité, fans laquelle, félon 
fès maximes, on ne peut être parfaite! Je 
fuis vivement touchée du mal qu'elle fait 
à mon fils fur ce chapitre : ne lui en man- 
dez rien ; nous faifons nos efforts , Ma- 
dame de la Fayette & moi , pour le dé- 
pêtrer d'un engagement fi dangereux. Il a 
de plus une petite Comédienne, (4) & 
tous 



(4) La Champmêlé, 
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tous lesDefpréaux & les Racine, & paye 
les foupers : enfin , c'eft une vraie diable- 
rie. Il fe moque des Mafcaron , comme 
vous avez vu ; vraiment il lui faudrait vo- 
tre Minime (5). Je n'ai jamais rien vu de 
fi plaifant que ce que vous m'écrivez là- 
deiïïis; je l'ai lu à M. de la R. F., il en 
a ri de tout fon cœur. II vous mande qu'il 
y a un certain apôtre qui court après fa 
côte, & qui voudroit bien fe l'approprier 
comme fon bien; mais il n'a pas l'art de 
fuivre Jes grandes entreprifes. Je penfe que 
Mdiufine eft dans un trou, nous n'en en- 
tendons pas dire un feul mor. M. de ; la 
R. F. vous dit encore que s'il avoit feu- 
lement trente arts de moins , il en vou- 
droit fort à la treifteme côte (6) de M. 
de Grignan. L'endroit où vous dites qu'il 
a deux côtes rompues, le fit éclater: nous 
vous fouhaitons toujours quelque forte de 
folie qui vous divertiflè; mais nous crai- 
gnons bien que celle-là n'ait été meilleure 
pour nousque pour vous." Après tout , nous 
vous plaignons bien de n'entendre parler de 
Dieu que de cette forte. Ah , Bourdaloue! 
il fît, à ce qu'on m'a dit , une paffion plus 



(i) Le Minime <jiii pr échoit à Grignan. 
(6) C'eft. à-dire, à Madame de Grignan, qui 
étoir la troifieme femme de M. de Gtignaa, 

Tome I. F 
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parfaite que coût ce qu'on peut imaginer : 
c'étoit celle de l'année pafiee, qu'il avoit 
rajuftée , felon-ce que fes amis lui avoient 
confeillé , afin qu'elle fût inimitable. Com- 
ment peut-on aimer Dieu , quand on n'en 
entend jamais parler comme il convient ? 
Il vous faut -des grâces plus particulières 
qu'aux autres. Nous entendîmes l'autre jour 
i'Abbé de Montmort (7) ; je n'ai jamais 
oui un fi beau jeune fermon ; je vous en 
fouhaiterois autant a la place de votre Mi- 
nime. Il fit le ligne de la croix, il dit fon 
texte, il ne nous gronda point, il ne nous 
ditpoînt d'injures, il nous pria de ne point 
craindre la mort, puifqu'elle était le feul 
partage que nous euffions pour reflufciter 
avec Jefus-Chrift. Nous le lui accordâmes, 
nous fûmes tous contents ; il n'a rien qui 
choque, il imite M. d'Agen fans le co- 
pier : il ell hardi, il eft modefte, il eft fa. 
vant, il eft dévot : enfin , j'en fus contente 
au dernier point. 

Madame de Vanvineux vous rend mille 
grâces; fa fille a été très-mal. Madame 
d'Arpajon vous embrafle mille fois, & fur- 
tout M. le Camus vous adore : & moi, 
ma chère enfant, que penfez-vous que je 
faflë ? Vous aimer, penler à vous, m'atten- 



[7) Depuis Evêque de Bayonnc. 
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drir à touc moment plus que je ne vou- 
drois, m'occuper de vos affaires, m'in- 
quiéter de ce que vous penfez, fentir vos 
ennuis & vos peines , les vouloir fouffrir 
pour vous, s'il éroir poffible', écumer vo- 
tre cœur, comme j'écumois votre cham- 
bre des fâcheux dont je la voyois remplie; 
en un mot , comprendre vivement ce que 
c eft d'aimer quelqu'un plus que foi-même, 
voila comme je fuis : c'eft une chofe qu'on 
dit fouventenl'air.onabufe de cette ex- 
preflion ; moi , je la répète , & fans la pro- 
faner jamais, je la fens toute entière en 
moi, & cela eft vrai.; ->. :J ., »• 

jj — • 

LETTRE XXXIX. 

A LA MÊME. 

■ : A Paris , vendredi 3 Avril i6jt. ■ 

Vo 1 l a une infinité de lettres que je vous 
conjure de diflribuer. Je fouhajte que les 
deux qui font ouvertes vous plaifent; el- 
les font écrites d'un trait : vousfavezqueje 
ne reprendfguere que pour faire plus mal ; 
fi nous étions plus près, je pourrois les 
raccommoder a votre fanraifie dont je rais 
grand cas ; mais "défi loin, que taire ? Vous 
m'avez ravie d'écrireàM. le Camus; votre 
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bon fens a fait , comme fi Caftor & PoJ- 
lux vous avoient porté ma penfée ; voilà 
fa réponfe. Nous rimes hier chez M. de 
ia R. F. de la lettre que votre frère vous 
écrit. Je vis. M. le Duc chez Madame de 
la Fayette; il me demanda de vos nouvel- 
les avec empreflèment ; il me pria de vous 
dire qu'il s'en va aux Etats de Bourgogne , 
& qu'il jugera par l'ennui qu'il aura dans 
fon triomphe , de celui que vous avez eu 
dans le vôtre. Madame de Brifiac arriva ; 
il y a entr'eux un air de guerre ou de mau- 
vaife paix , qui nous réjouit. Nous trou- 
vâmes qu'ils jouoient aux petits foufflets : 
comme vous y jouyez autrefois avec lui. 
Il y a un air d'agacerie au travers de tout 
cela, qui divertit ceux qui obfervent. La 
Marans arriva là-deflus ; elle lèntoit la chair 
fraîche : voici ce que , fans nous être con- 
certées , Madame de la Fayette & moi , lui 
répondîmes , quand elle nous pria qu'elle 
pût venir avec nous paflèr la fotrée chez 
fon fils (0- Elle me dit : Madame , vous 
pourrez bien me remener , n'eft-il pas vrai ? 
Pardonnez-moi, Madame, cai^U faut que 
je paflè chez Madame du Pui-du-Fou; men- 
terie, j'y avois déjà été. Elle s'en va à 



(0 C'eft-à-dire , ches M. de la Rochefoucauld , 
qu'elle appelloit fon fU, 
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Madame de la Fayette : Madame, lui dit- 
elle , mon fils me renverra bien. Non , Ma- 
dame , il ne le pourra pas , il vendit hier 
fes chevaux au Marquis de Ragni; men- 
terie, c'étoit un marché en l'air. Un mo- 
ment après , Madame de Schomberg la 
vint reprendre, quoiqu'elle ne puijje pas 
la vendre (2) , & elle fut contrainte de 
s'en aller, & de quitter une repréfentation 
d'amour, & refpérance de voir fon fils 
avec nous. Elle emporta tout cela fur fon 
cœur avec la rage pêle-mêle; & puis, 
Madame de la Fayette,& moi , nous vous, 
confacrâmes nos deux réponfes, ne vou- 
lant perdre aucune occafion d'offrir à vo- 
rre vengeance nos brutalités pour elle : 
je me fuis chargée de vousjendre compte 
de celle-ci; nous fouhaitons qu'elle, vous 
réjouiflè autant que nous. Je m'en vais 
dîner en Lavardin'. JèTermerai ma lettre 
ce foir; je ne veux pas la foire longue, 
vous me paroiflèz accablée. 

Vendredi au foir. 

J'ai dîné en lavardïnage, c'eft-à-dire, 
an havardinage : je n'ai jamais rien vu 
de pareil. Madame de Erifiàc ne nous a 



(1) Trait d'une Comédie de PoilTon , intitulée 
le Soc vtnii. 

F iij 
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pas confolés de M. de la R. F, ni de Ben- 
ferade , quoiqu'elle f ût dans fes belles hu- 
meurs. 

Le Roi' a voulu que Madame de Lon- 
guevillefe raccommodât avec Mademoifel- 
le. Elles fe font trouvées aux Carmélites, 
& cette réconciliation s'eft faite. Mademoî- 
felle a donné cinquante mille francs à Guii- 
loire ; nous voudrions bien qu'elle en don- 
nât autant à Segrals. M le Marquis d'Am- 
bres eft enfin reçu à l'autre Lieurenancede 
Roi de Guienne , moyennant deux cenrt 
mille francs : je ne fais fi fon régiment (3} 
entre en payement* je vous le manderai. 
Adieu, ma très-aimable, je ne veux point 
vous fatiguer j il y a raifon par-tout. 



(3) Le Régiment de Champagne. 



LETTRE XL. 

A LA MÊME. 

A Paris , fiimedi 4 Avril 1671. 

Je vous mandai l'autre jour (0' a coif- 
fure de Madame de Nevers , & dans quel 
excès la Martin avoit pouflé cette mode ; 



(1) Voyez la lettre du 18 Mari , pag. 10e. 
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maisilya une certaine médiocrité qui m'a 
charmée, & qu'il faut vous. apprendre, 
afin que vous ne vous amufiez plus à faire 
cent petites boucles fur vos oreilles, qui 
font défrifées en un moment, qui fiéent 
mal, & qui ne font non plus à la mode 
préfentement, que la coëfFurede la Reine 
Catherine de Médicis. Je vis hier la Du- 
cheflè deSully & la Comtefie de Guiche ; 
leurs têtes font charmantes; je fuis ren- 
due ; cette coiffure eft faite juirement pour 
votre vifage ; vous ferez comme un ange , 
& cela eft fait en un moment. Tout ce 
qui me faitde la peine, c'eft que cette mo- 
de , qui laine la tête découverte , me fait 
craindre pour les dents. Voici ce que Tro- 
ckanire Ça) , qui vient de Saint-Germain ; 
& moi, nous allons vous faire entendre, 
13 nous pouvons. Imaginez-vous une tête 
partagée à lapayfanne jufqu'à deux doigts 
du bourrelet ; on coupe les cheveux de 
chaque côté d'étage en étage, dont on fait 
de grofles boucles rondes & négligées , qui 
ne viennent point plus bas qu'un doigt au- 
deflbus de l'oreille ; cela fait quelque chofe 
de fort jeune & de fort joli , & comme 
deux gros bouquets de cheveux de chaque 
côté. Il ne faut pas couper les cheveux 



(1} Madame de la Troche. 

F ÎV 
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trop courts; car, comme il faut les frifer 
naturellement y les boucles qui en empor- 
tent beaucoup, ont attrapé plufieurs Da- 
mes, dont l'exemple doit faire trembler les 
autres. On met les rubans comme à l'or- 
dinaire , & une groffe boucle nouée entre 
le bourrelet & la coëffure , quelquefois on 
la laiflè traîner jufques fur la gorge. Je ne 
faisfînous vous avons bien repréfenté cette 
mode ; je ferai coë'ffer une poupée pour 
vous l'envoyer ; & puis , au bout de roue 
cela, je meurs de peur que vous ne vou- 
liez point prendre toute cette peine. Ce 
qui eft vrai, c'eft que la coëffure que fait 
Montgobert , n'eft plus fupportable. Du 
refte, confultez votre pareflè & vos dents; 
mais ne m'empêchez pas de foubaiter que 
je puiflè vous voir coëffée ici comme le> 
autres. Je vous vois , vous m'apparoiflèz , 
& cettte coëffure eft faite pour vous : mais 
qu'elle eft ridicule à certaines Dames , donc 
l'âge ou la beauté ne conviennent pas ! 
Madame de la Troche. 

Madame de Sévigné a voulu avoir l'a- 
vantage de vous décrire cette coëffure; 
mais, ma belle, c'eft moi qui lui dictois. 
Madame , vous ferez raviOànte ; tout ce 
que je crains , c'eft que vous n'ayez regret 
à vos cheveux. Pour vous fortifier, je vous 
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apprends que la Reine , & tout ce qu'il y 
a de filles & de femmes qui Te coëffent à 
Saint Germain , achevèrent hier de les fai- 
re couper par la Vienne ; car c'eft lui & 
Mademoifelle de ia Borde qui ont fait tou- 
tes les exécutions. Madame de Cruflbl 
vint lundi à Saint-Germain, coëffée à la 
mode; elle alla au coucher de la Reine, 
& lui dit : Ah ! Madame , V. M. a donc 
pris noire coeffure ? Votre eoëffure , lui 
répondit la Reine ; je vous afTure que j» 
n'ai point voulu prendre votre coëffiire ; 
je me fuis fait couper les cheveux, parce 
que le Roi les trouve mieux ainfi; mais 
ce n'eft point pour prendre votre coeffure. 
On fut un peu furpris du ton avec lequel 
la Reine lui parla. Mais voyez un peu auffi 
où Madame de Cruflbl alloit prendre que 
c'étoit fa coeffure , parce que c'eft cette 
de Madame de Montefpan , de Madame 
de Nevers, de la petite de Thianges, & 
de deux on trois autres beautés charman- 
tes qui l'ont bafardée les premières. Je 
vous ai vue vingt fois prête à l'inventer, 
cela me fait croire que vous n'aurez point 
de peine à comprendre ce que nous vous 
en écrivons. Madame de Soubife , qui craint 
pour fes dents, parce qu'elle a déjà été 
une fois attrapée aux coëfFures a la pay- 
fanne , ne s'eft point fait couper les che- 
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veux ; & Mademoifelle de la Borde lui a 
fait une coëffure qui eft touce aufli-bien 
que les autres par les côtés : mais le deflîis 
de fa tête n'a garde d'être galant, comme 
celles dont on voit la racine des cheveux. 
Enfin , Madame , il n'eft queflion d'autre 
chofe à Saint-Germain; & moi, qui ne 
veux point me faire couper les cheveux, 
je fois ennuyée à la mort d'en entendre 
parler. 

Madame de Sévigné. 

Cette lettre eft écrite hors d'œuvrechez 
Trockanire. La ComtefTe {de Fie/que) 
vousembrafiè mille fois; le Comte que 
j'ai vu tantôt , voudroit bien en frire au- 
tant:je lui ai dit votre fouvenîr, & le di- 
rai a tous ceux que je trouverai en chemin. 

Après tout , nous ne vous confeillous 

rînt de faire couper vos beaux cheveux; 
pour qui? bon Dieu ! cette mode du- 
rera peu , elle eft mortelle pour les dents: 
taponnez-vous feulement par groflès bou- 
cles, comme vous faifiez quelquefois; car 
les petites boucles rangées de Montgo- 
bert , font juftement du temps du Roi 
Guillemot. 
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LETTRE XLI. * 

A LA M Ê ME. 

A Paris , mtrcrtdï S Avril l6ji. 

M on Dieu, ma fille, que vos lettres 
font aimables ! il y a des endroits dignes 
de l'impreiïïon : un de ces jours vous trou- 
verez qu'un de vos amis vous aura trahie. 
Vous étiez en dévotion , vous y avez trou- 
vé nos pauvres iœurs (_de Ste. Marte') , 
vous y avez une cellule: mais ne vous; y 
creufez point trop i'efprit ; les rêveries 
font quelquefois fi noires, qu'elles font 
mourir : vous favez qu'il faut un peu glif- 
fer fur les penfées; vous trouverezde la 
douceur dans cette maifon , dontvous êtes 
la ma'îtrefïc. 

J'admire la manière dë vos Dames de 
Provence : la defcription que vous me fai- 
tes des cérémonies, eft une pièce ache- 
vée : mais favez-vous bien qu'elles m'é- 
chauffent le fang , Sî que je ne comprends 
pas comment vous y pouvez réiïfter? Vous 
croyez que je ferois admirable en Provert- 
ce , & que je ferois des merveilles >fur ma 
petite boule; point du tout, je ferois bru- 
tale , la déraifon me pique , & le manqua 
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de bonne foi m'offenfe. Je leur dirois : Me£ 
fieurs, voyoris donc a quoi nous en fom- 
mes; faut-il vous reconduire ? ne m'en em- 
pêchez donc pas, & ne perdons point no- 
tre temps & notre poumon : fi vous ne le 
voulez point, trouvez bon que je n'en fane 
point les façons. Je ne m'étonne pas fi cet- 
te forte de manège vous impatiente; j'y 
ferois moins bien que vous. 

Parlons un peu de votre frère : il a eu 
fon congé de Ninon : elle s'eft lafTée d'ai- 
mer fans être aimée ; elle a redemandé fes 
lettres , on les a rendues : j'ai été fort aife 
de cette réparation. Je lui difois toujours 
un petit mot de Dieu, je le faifois fou- 
venir :--dè fes bons fenriments pafles, & le 
priois de ne point étouffer le Saint Efprû 
dans fon cœur : fans cette liberté de lui 
dire en. paflànt quelque root, je n'aurois 
pas fouffert une confidence dont je n'a- 
vois que faire. Maïs een'eftpas tout:quand 
on rompt d'un côté , on croit fe racquic* 
ter de l'autre , on fe trompe. La jeune 
Merveille n'a pas rompu ; mais je crois 
qu'elle rompra. Voici pourquoi mon fils 
vint hier me chercher du bout de Paris ; 
il voulait m'apprendre un accident qui lui 
étoic arrivé. I! avok trouvé une occafion 
favarable, & cependant. . . ce fut une cho- 
fe é«ange; la Demoifelle ne s'étoit jamais 



Digitized by Google 



de Madame de Sévtgni. I33 
trouvée à celle fête : le Cavalier en dérou- 
te forcit, croyant être enforcelé,- & ce qui 
vous paroîtra plaifent, c'efl qu'il mouroit 
d'envie de me conter fa déconvenue : nous 
rîmes fort; je lui dis que j'étois ravie qu'il 
fut puni par où il avoit péché : il s'en prit 
a moi , & me dit que je lui avois donné 
de ma glace , qu'il fe paflèroit fort bien 
de cette reflèmblance , que j'aurob bien 
mieux fait de la donner à ma fille. Il vou- 
loir que Pequet le reitaurâc ; il difoit les 
plus folles chofesdu monde, & moiauflî: 
c'étoit une fcene diejne de Molière. Ce 
qui eft vrai , c'efl qu'il a l'imagination tel- 
lement bridée, que je crois qu'il n'en re- 
viendra pas fitôc. J'ai beau l'affilier que 
tout l'empire amoureux e(t rempli d'hif- 
toires tragiques ; il n'entend point de rai- 
fon là-deflus. La petite Chimene dit qu'el- 
le voit bien qu'il ne l'aime plus, & fe 
confole ailleurs. Enfin , c'efl: un défordre 
qui me fait rire , & que je voudrois de 
tout mon cœur qui pût le retirer d'un état 
fi malheureux à l'égard de Dieu. Ninon 
lui difoit l'autre jour , qu'il étoic une 
vraie citrouille fricaffée dans de la nei- 
ge. Vous voyez ce que c'elt que de voir 
bonne compagnie; on apprend mille gen- 
til leffes. 

Votre frère me contoit l'autre jour qu'un 
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Comédien voulant fe marier , quoiquil eût 
un certain mal un peu dangereux, (on ca- 
marade lut dit : „ Hé , morbleu , attends 
„ que tu fois guéri, tu nous perdras tous **; 
cela me parut fort épigramme. 

Madame de Marans difoit , il y a quel- 
ques jours , chez Madame de la Fayette : 
„ Ah , mon Dieu ! il faut que je me fa fie 
„ couper les cheveux " Madame de la 
Fayette lui répondit bonnement : „ Ah , 
„ mon Dieu ! Madame, ne le faites point, 
„ cela ne fied bien qu'aux jeunes perfon- 
„ nés. " Si vous n'aimez ce trait-là, dîtes 
mieux. 

Voilà une lettre que j'ai reçue de M. de 
Marfeille ; je crois que ma réponfe fera 
de votre goût , puifque vous la voulez 
franche & fincere , & conforme à cette 
amitié que vous vous êtes jurée , dont la 
âifiimulation eft le lien , & votre intérêt 
le fondement. Cette période eft de Taci- 
te ; jamais je n'ai rien vu de fi beau. J'en- 
tre donc dans ce fentiment , & je l'approu- 
ve , puifqu'il le faut. Adieu , ma crès-ai- 
mabte, je ne penlè qu'à vous : fi, par un 
miracle que je n'efpere, ni ne veux, vous 
étiez hors de ma penfée, il me femble 
que je ferois vuide de tout , comme une 
figure de Benoît (i). 

(i) Fameux Artifie pour les figures en cire. 
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M. d'Ambres donne fon régiment au 
Roi, pour quatre-vingts mille francs, & 
cent- vingt mille livres : voilà les deux 
cents mille francs, (a) Il eft fort content 
d'être hors de l'infanterie, c'efl-à-dire , 
de l'Hôpital. 



(z) Du prix de la charge de Lieutenant-Géni- 
tal de la haute-Guïenne. 



LETTRE XL IL 

A LA MÊME. 

A Paris, jeudi 9 Avril 1671. 

Voila M. de Magaloti qui s'en va en 
Provence ; je voudrais bien aller avec lui. 
Je ne fais s'il fentira bien le plaifrr de 
vous voir ; ce qui eft certain , c'eft que 
j'y ferois fort fenfible. Le voilà qui fe 
joue avec ma petite fille ; il vous trouve 
fort honnête femme en la regardant : pour 
moi , qui trouve les Grignans fort beaux , 
je les trouve fort à mon gré. Je crois 
que vous ferez aife de voir un homme de 
mérite, un homme du monde, un hom- 
me avec qui vous parlerez François , & 
Italien fi vous voulez ; un homme donc 
les perfe&tons font connues de toute la 
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Cour ; un homme enfin — qui vous porte 
deux paires de fouliers de Georget , - que 
puîs-je vous dire encore ? il s'en va voir 
Madame de Monaco, &je parie que vous 
lui écrirez par lui. Il die que fans ma let- 
tre il ne feroit jamais reçu de vous, com- 
me il veut l'être : enfin , il fe moque de 
moi ; & moi , je l'envie, & je vous em- 
brafie de tout mon cœur; mais fincére- 
ment , & point du tout pour finir ma lettre. 



LETTRE XLIIL 

A LA MÊME. 

A Paris, vendredi 10 Avril 1671. 

Je vous écrivis mercredi par la pofte , 
hier matin par Magaloti, aujourd'hui en- 
core par la pofte : mais hier au loir je 
perdis une belle occafion. J'allai me pro- 
mener à Vincennes, & en Troche , (i) 
je rencontrai la chaîne des Galériens, qui 
partoit pour Marfeille ; ils arriveront dans 
un mois : rien n'eût été plus fûrque cette 
voie ; mais j'eus une autre penfée : c'étoit 
de m'en aller avec eux. Il y a un certain 
JJ&val, qui me parut homme de bonne 

0} Avec Madame de la Troche fon amie. 
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converfaiion : vous les verrez arriver, & 
vous auriez été fore agréablement furprife 
de me voir pêle-mêle avec une troupe de 
femmes qui vont avec eux. Je voudrois 
que vous fuffiez ce que m'eft devenu le 
mot de Provence, de Marfèille, d'Aix: 
le Rhône feulement, ce diantre de Rhô- 
ne, & Lyon me font de quelque chofe. 
La Bretagne & la Bourgogne me paroif- 
fent des pays fous le pôle, où je ne prends 
aucun intérêt : il faut dire comme Cou- 
langes : O grande puiffance de mon or- 
viétan ! Vous êtes admirable , ma fille , de 
mander a l'Abbé (i) de m'empêcher de 
vous faire des préfents: quelle folie! hé- 
las! vous en fais-je? Vous appeliez des 
préfents les gazettes que je vous envoyé: 
vous ne m'ôterez jamais de l'efprit l'en- 
vie de vous donner; c'eft un plaifir qui 
m'eft fenfible, & dont vous feriez très- 
bien de vous réjouir avec moi , fi je me 
donnois fouvent cette joie; cette manière 
de me remercier m'a extrêmement plu. 

Vos lettres font admirables ; on jure- 
roit qu'elles ne vous font pas diftées par 
les Dames du pays où vous êtes. Je trouve 
que M. de Grignan, avec tout ce qu'il 



(i) L'Abbé de Coulanges , .qui paffoic fa vie 
avec Madame de Sévigné fa oiece. 
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vous eft déjà , eft encore votre vraie 
bonne compagnie ; c'eft lui , ce me fem- 
ble , qui vous entend : £onfervez bien la 
joie de fon cœur , pir la tendreflè du vô- 
cre , & faites votre compte que fi vous 
ne m'aimiez pas tous deux , chacun félon 
votre degré de gloire , en vérité , vous 
feriez des ingrats. La nouvelle opinion 
qu'il n'y a point d'ingratitude dans le mon- 
de par les raifons que nous avons tant 
difcutées , me paraît la philofophïe de 
Defcartes, & l'autre eft celle d'Ariftote: 
vous favez l'autorité que je donne à cette 
dernière; j'en fuis de même pour l'opi- 
nion de l'ingratitude. Vous feriez donc 
une petite ingrate, ma fille : mais par un 
bonheur qui taie ma joie , je vous en trou- 
ve éloignée , & cela fait atiflî que , fans 
aucune retenue, je m'abandonne d'une 
étrange tàçon a m'approuver dans les fen- 
timents que j'ai pour vous. Adieu, ma 
très-aimable ; je m'en vais fermer cette let- 
tre; je vous en écrirai encore une cefoir, 
où je vous rendrai compte de ma journée. 
Nous efpérons tous les jours louer votre 
maifon; vous croyez bien que je n'oublie 
rien de ce qui vous touche; je fuis fur ce- 
la, comme les gens les plus intéreffësTont 
pour eux-mêmes. 
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LETTRE XLIV. 

A LA MÊME. 

Vendredi au foir IO Avril 1671, 

Je fais mon paquet chez M. de la Roche- 
foucauld, qui vous embraiïè de tout fon 
cœur. Il eft ravi de la réponfe que vous 
faites aux Chanoines(i) & au PereDcf- 
mares; iiya plaifir à vous mander des ba- 
gatelles , vous y répondez très bien. II 
vous prie de croire que vous êtes encore 
toute vive dans fon fouvenir; s'il apprend 
quelques nouvelles dignes de vous , il vous 
les fera (avoir. Il eft dans fon hôtel de la 
Rochefoucauld, n'ayant plus d'efpérance 
de marcher : fon chitteau en Efpagne y 
c'etl de fe faire porter dans les maifons , 
ou dans fon carroflè pour prendre l'air: 
il parle d'aller aux eaux ; je tâche de l'en- 
voyer à Digne, & d'autres à Bourbon. 
J'ai dîné en Bavardin, (2) mais fi pure- 
ment, que j'en ai penfé mourir; tous nos 
commenfaux nous ont fait faux-bond ; nous 



ff) Voyei la lettre du 10 Mari, page ioj. 
(1) Chez Madame de Lavatdin , qui aimoit ex- 
trêmement les nouvelles. 
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n'avons fat que bavardiner, & nous n'a- 
vons point caufé comme les autres jours. 

Brancas verfa, il y a trois ou quatre 
jours, dans un fode" ; il s'y établit fi bien, 
qu'il demandoit à ceux qui allèrent le re- 
courir, ce qu'ils deiiroîent de fon fervi- 
ce : toutes fes glaces étoient caffèes , & 
fa tête l'auroit été, s'il n'étoit plus heu- 
reux que fage : toute cette aventure n'a 
fait aucune diffraction à fa rêverie. Je lui 
si mandé ce matin que je lui apprenois 
qu'il avoit verfé, qu'il avoit pente fe rom- 
pre le cou, qu'il étoit le feul dans Paris 
qui ne fût point cette nouvelle, & que 
je lui en voulois marquer mon inquiétu- 
de : j'attends fa réponfe. Voilà Madame 
la ComtefTe Çde Fie/que') & Briole, qui 
vous vous font trois cents compliments. 
Adieu, matrès:Chere enfant, je m'en vais 
fermer mon paquet. Comme je fuis afïii- 
rée que vous ne doutez point de mon 
amitié , je ne vous en dirai rien ce foir. 

Madame de Fiesque. 

Madame la ComtefTe (3) ne peut pas 
voir une lettre qui va vous trouver fans y 
mettre quelque chofe du fien , quand ce 



(î) On connoiffoit Madame de Fiefqae dm U 
monde foui le nom de {dadéme la Cemtcjpc. 
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ne feroit qu'un compliment fur les cinq 
mille francs d'augmentation. Par l'hu- 
meur dont vous la connoiflèz, vous ju- 
gez aîfément qu'elle trouve un compli- 
ment mieux fondé fur les cinq mille francs, 
que fur cinq cents mille admirations & 
autant de harangues que vos perfections 
& vos dignités vous ont attirées. 



LETTRE XLV. 

A LA MÊME. 
A Paris , dimanche 11 Avril l&Jl, 

Je vous écris tous lesjours ; c'efl: une joie 
qui me rend très-favorable à tous ceux 
qui me demandent des lettres: ils veulent 
en avoir pour paraître devant vous; & 
moi , je ne demande pas mieux. Celle-ci 
vous (fera rendue parM.de. . .Je veux mou- 
rir fi je fais Ion nom : mais enfin , c'eft un 
fort honnête homme, qui me paroît avoir 
de l'efprit , que nous avons vu ici enfem- 
ble ; Ton vifage vous eft connu : pour moi , 
je n'ai pas eu l'efprit d'appliquer fon nom 
defïùs. N'allez pas prendre patron fur mes 
lettres; elles font infinies , je n'ai que ce 
plaifir : les vôtres font d'une- grandeur qui 
m'étonne déjà aflez; je ne dis quand je 
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m'ennuyerai en les lifant. Si. M. de Gri* 
gnan , qui di[ qu'on ne peut aimer 1er 
longues lettres, avoit jamais eu cette pen- 
fée quand il recevoic les vôtres , je pré- 
fenterois requête pour vous féparer, & 
j'irois vous ôter à lui, au-lieu d'aller en 
Bretagne. Je fus hier au foir brouillée avec 
Brancas, pour avoir dit, à ce qu'il pré- 
tend , une groflîéreté fur l'amitié , que per- 
fonne n'entendit, & que je n'entendis pas 
moi-même : c'étoit le couronnement du 
crime ; il fortit dans une vraie colère. Ce 
font des délicateflès incommodes ; je ne les 
ai pas pour lui , & ne les ai que trop pour 
une certaine beauté que j'aime plus que ma 
vie , & que j'embraflè de tout mon cœur. 



LETTRE XLVI. 

A LA MÊME. 

A Paris , mercredi 15 Avril tSjU 

Je viens de recevoir la lettre que vous 
m'avez écrite par Gacéj ( 1 ). Vous me 
parlez de la Provence comme de la Nor- 
vège ; je penfois qu'il y fait chaud, & je 
le penfois fi bien , que l'autre jour que 

(1) Oepuij Maréchal de Matignon. 
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nous eûmes ici une bouffie d'été , je mou- 
rois de chaud , & j'étois trille : on devina 
que c'éfoic parce que je croyois que vous 
aviez encore plus chaud que moi : je ne 
pouvois , en effet , me l'imaginer fans 
chagrin. Je veux vous dire , ma chère en- 
fant, que le chocolat n'eft plus avec moi 
comme il étoit : la mode m'a entraînée, 
comme elle fait toujours : tous ceux qui 
m'en difoit du bien , m'en difent du mal ; 
on le maudit, on l'accufe de tous les 
maux qu'on a; il eft la fource des vapeurs 
& des palpitations ; il vous flatte pour un 
temps , & puis vous allume tout d'un coup 
une fièvre continue , qui vous conduit à 
la mort. Enfin, ma fille, le Grand- Maî- 
tre (2) qui en vivoit , eft fon ennemi dé- 
claré : vous pouvez penfer fi je puis êire 
d'un autre fentiment (3). Au nom de Dieu, 
ne vous engagez point à le foutenir , & 
fongez que ce n'eft plus la mode du bel 
air. Je n'ai point encore vu Gacé; je crois 
que je Tembraflèrai : bon Dieu ! un hora- 



(1) Le Comte du Lude. 

(î) On avoit dit que le Comte du Lude aïmoit 
Madame de Sévigné ; mais comme c'éroit un de 
ces hommes dont l'attachement ne nuit point à la 
réputation des Dames, Madame de Sévigné en 
plaifantoit la première. Voyt\Ut Ameurt in GjuIcs 
du Cornu de Bajfy. 
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me qui vous a vue, qui vienc de vous 
quitter , qui vous a parlé , comme cela me 
paroît ! 

Je fuis bien-aife que vous ayez compris 
la coëfFure, c'eft juftemenc ce que vous 
aviez toujours envie de faire; ce tapona- 
ge vous eft naturel , il eft au. bout de 
vos doigts : vous avez cent fois penfé 
l'inventer ; mais vous avez bien fait de 
ne point prendre cette mode à la rigueur. 
Le bel air eft de fe peigner pour contre- 
faire la tête naiflànte ;-ceIa eft fait dans 
un moment. Vos Dames font bien loin 
de-la avec leurs coëffures gtiflantes de pom- 
made , & leurs cheveux de deux paroiftès ; 
cela eft bien vieux. Votre peinture du Car- 
dinal Grimaldi (4) eft excellente; cela 
mord it? eft plaifant au dernier point, & 
m'a bien fait rire : je vous foubaite de 
pareilles vifions pour vous divertir. En- 
fin , Montgobert fait rire ; elle entend vo- 
tre langage .- qu'elle eft heureufe d'avoir 
de l'efprit & d'être auprès de vous ! Les 
efprits où il n'y a point de remède , font 
bouillir le fang. Je vous remercie de vous 
fouvenirdu reverfis, & de jouer au mail ; 
c'eft un aimable jeu pour les perfonnes 
bien 



(4) Archevêque û'Aix. 
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bien faites & adroites comme vous: je m'en 
vais y jouer dans mon déferr. A propos de 
défère, je crois qu'Adhémar vous aura 
mandé comme le laquais du Coadjuteur, 
qui étoit à la Trape , eft revenu à demi- 
fou, n'ayant pu fupporter ces auftérités: 
on cherche un couvent de coton pour l'y 
mettre , & le tirer de l'état où il eft. Je 
crains que cette Trape, qui veut furpaf- 
ler l'humanité , ne devienne les petites- 
Maifons. 

Je pleurois amèrement , en vous écri- 
vant à Livry , & je pleure encore en voyant 
de quelle manière tendre vous avez reçu 
ma lettre , & l'effet qu'elle a produit dans 
votre cœur. Les petits efprits fe font bien 
communiqués, & font pafles bien fidèle- 
ment de Livry en Provence: fi vous avez 
les mêmes fentiments toutes les fois que 
je fuis fenfiblement touchée de vous , je 
vous plains, & vous confeille de renon- 
cer à la fympathie. Je n'ai jamais rien vu 
de fi aifé à trouver, que la tendreflè que 
j'ai pour vous : mille chofes, mille pen- 
fées , mille fouvemrs me traverfent le coeur ; 
mais c'eft toujours de la manière que vous 
pouvez le fouhaiter : ma mémoire ne me 
repréfente rien que de doux & d'aimable; 
j'efpere que la vôtre fait de même. La 
lettre que vous écrivez à votre frère , cû 

Terne I. G 
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admirable. Vous avez très-bien deviné; il 
cil dans le bel airpar-deffiis .les yeux : point 
de pâques, point de jubilé. Je n'ai rien 
trouvé de bon en lui, que la crainte de 
faire un facrilege; c'étoit mon foin auilî 
de l'en détourner: mais la maladie de fon 
ame eft tombée fur Ton corps, & Tes maî- 
treflès font d'une manière à ne pas Suppor- 
ter cette incommodité avec patience : Dieu! 
fait tout pour le mieux. J'efpere qu'un 
voyage en Lorraine rompra toutes ces vi- 
laines chaînes-là. Il eft plaifant : il dit qu'il 
eft comme le bon homme Efon; il veut 
ïe faire bouillir dans une çhaudîere avec 
des herbes fines pour fé ravigoter-un peu; 
it me conte toutes fes foliés, je le gron^ 
de, & je tais Icrupule de les écouter, & 
pourtant je tes écoute. Il me réjouit, il 
cherche à me plaire ; je connois îa forte 
d'amitié qu'il a pour moi ; il eft ravi , à ce 
qu'il dit, de celle que vous me témoi- 
gnez; il me donne mille attaques eh riant 
lùr l'attachement que j'ai pour vo'us : je 
vous avoue, ma fille, qu'il eft! grand, lors 
même que je le cache. Je vous avoue en- 
core une autre chofe; c'eft que je crois 
que vous m'aimez : vous me paroiflèz fo- 
lide ; il me femble qu'on peut fe fier à vos 
paroles, & cela fait auflî que je vous ef- 
rirtre fort. Vos Meffieurs commencent a 



de Madame de Sévigné. x.\? 
s'accoutumer à vous; les pauvres gens! & 
les Dames ne vous ont pas encore bien 
goûiée. 



VjETte lettre du vendredi eft fur la 
pointe d'une aiguille; car il n'y a point 
de réponfe à faire, & d'ailleurs je ne fais 
point de nouvelles. D'Hacqueviile me con- 
toit l'autre jour les fortes de chofes qu'il 
vous mande, & qu'il appelle des nouvel- 
les; je me moquai de lui, & je lui pro- 
mis de ne jamais charger mon papier de 
ce verbiage. Par exemple , il vous mande 
qu'on dit que M. de Verneuil donne fort 
gouvernement à M. de Lauzun , & qu'il 
prend celui du Berry avec la furvivance 
pour M. de Sully : tout cela eft faux & 
ridicule , & ne fe dit point dans les bons 
lieux. Il vous apprend que le Roi partira 
le vingt-cinq : voiià qui eft beau. Je vous 
déclare , ma fille , que je ne vous mande- 
rai rien que de vrai : quand il ne vient rien 
I ma connoiflànce que de ces lantemes- 
là, je les laiflb palier, & je vous conte 



LETTRE XLVII. 



A LA M Ê M E. 

A Paris , -vendredi 17 Avril \6yt. 
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autre chofe. Je fuis fort contente de d'Hac* 
queville, nuîli-bîcn que de vous : îl a grand 
foin de voire mère en votre abfence ,■ & 
dès qu'il y a un brin de difpute entre l'Ab- 
bé & moi , c'eit toujours lui que je prends 
poLT juge. Cela fait plailîr au cœur, de 
longer qu'on a un ami comme lui , à qui 
rien de bon, ni de folide ne manque, & 
qui ne nous peut jamais manquer lui-mê- 
me. Si vous nous aviez défendu de parler 
de vous enfemble, & que cela vous fût 
fort défagréable, nous ferions extrême- 
ment embarrafies; car cette converfation 
nous eft fi naturelle, que nous y tombons 
infenfiblement : c'eft un penchant fi doux, 
qu'on y revient fans peine ; & quand , par 
hafard , après eh avoir bien parlé , nous 
nous détournons un moment, je reprends 
la parole d'un bon ton , & je lui dis : Mais 
dirons donc un pauvre mot de ma fille; 
vraiment nousfommes bien ingrats; &là- 
deflus nous recommençons fur nouveaux 
fraix. Je lui jurerois plus de vingt fois à 
lui-même que je ne vous aime point , qu'il 
ne me croirait pas ; je l'aime comme un 
confident qui encre dans mes fentimencs, 
je ne faurois mieux dire. 

Hélène &. MarpkifeXO vous font très- 



(1) Petite chienne de Madame de Ssvigné. 
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obligées; mais pour Hébert, hélas ! je ne 
l'ai plus. J'eus l'efprit l'autre jour en riant 
de le donner à Gourville, & de lui dire 
qu'il falloit qu'il le plaçât dans cet hôtel 
de Condé, qu'il s'en trouveroit bien, qu'il 
m'en remercieroit , que je répondois de 
lui. M. de la R. F. & Madame de la Fayet- 
te fe mirent fur les perfections d'Hébert: 
cela demeura là , il y a trois femaines. Je 
fus toute étonnée , quand Gourville l'en- 
voya quérir hier; Hébert s'habilla en Gen- 
tilhomme, il y alla: Gourville lui dit qu'il 
lui donneroic une place à l'hôtel de Con- 
dé, qui lui vaudroit deux cents cinquante 
livres de rente, logé, nourri, & tout cela 
en attendant mieux; mais que préfente- 
ment il Penvoyoit à Chantiily pour distri- 
buer tout le linge par compte, pendant 
que le Roi y fera. Il prit donc dix coffres 
de linge fur fon foin , & partit pour Chan* . 
tilly. Le Roi y doit aller le 25 de ce mois , 
il y fera un jour entier : jamais il ne s'eft 
fait tant de dépenfes au triomphe des Em- 
pereurs, qu'il yen aura-là; rien ne coûte; 
on reçoit toutes les belles imaginations fans 
regarder à l'argent. On croit que M. le 
Prince n'en fera pas quitte pour quarante 
mille écus; il faut quatre repas ; il y aura 
vingt-cinq tables fervies à cinq fervices, 
fans compter une infinité d'autres quifur- 
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viendront : nourrir tout , c'dt nourrir la 
France & la loger ; tout efl meublé : de 
petits endroits qui ne fervoient qu'à met- 
tre des arrofoirs, deviennent des cham- 
bres de courtifans. I! y aura pour mille 
écus de jonquilles : jugez à proportion. 
Voyez un peu où le difeours d'Hébert 
m'a jettée : voilà donc comme j'ai fait fa 
fortune en badinant ; car je la compte fai- 
te, dans la penfée qu'il s'acquittera fort 
bien de ces commencements-ci. Nous ne 
dînons point aujourd'hui en Bavardifi; 
ils font embarrafTés pour faire partir l'équi- 
page du Marquis (de Lavardin.~)Je mange 
donc ici mes petits œufs frais à l'ofeille; 
après-dîner j'irai un peu au fauxbourg ,(2) 
& je joindrai à cette lettre ce que j'aurai 
appris, afin de vous divertir. 

J'ai reçu une fort jolie lettre du Coad- 
juteur; il efl feulement fiché que je l'ap- 
pelle Monfstgneur ; il veut que je l'ap- 
pelle , Pierrot , ou Seigneur Corbeau, je 
vous recommande toujours bien d'entre- 
tenir l'amitié qui eft entre vous : je le 
trouve fort touché de votre mérite , pre- 
nant grand intérêt à toutes vos affaires; 
en un mot, d'une application & d'une fo- 
lidité çui vous fera d'un grand fècouri. Mon 



(1) Chez Madduie de la Fayette. 
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fils ri'éft pas encore guéri de ce rna! qui 
faitdouterfèsprécieufesmaîtreflèsdefapaf- 
fion : il me difoit hierau foirque pendant 
la femaine-fainte il avoir, été fi épouvanta- 
blcment dévergondé, qu'il lui avoir, pris 
un dégoût de tout cela, qui lui faifoitbon- 
dir le cœur; il n'ofoit y penfer ; il ayoît 
envie de vomir; il en avoit l 'imagination 
tellement frappée, qu'il ne pouvoir pas 
regarder une femme. Ce mat n'a pas été 
d'un moment; j'ai pris mon temps pour 
faire un petit lermon la-deflus : nousavons 
fait enfemble des réflexions chrétiennes; il 
entre dans mes fentiments, (3) & parti- 
Itéreraient pendant que fon dégoût dure 
encore. Il me montra des lettres qu'il a 
letirées de cette Comédienne ; je n'en ai 
jamais vu de fi chaudes, ri fi paflîonnées: 
ii pleuroit, il mouroic; il croit tout cela 
quand il écrie , & s'en moque un raomeur. 

(î) Le Marquis de Sévigné paffa les dernierrs 
années de fa vie dans une grande dévotion. C'é- 
toii un homme extrêmement aimable Se de beau- 
coup d'efpiit-, il favoit d'ailleurs une infinité ds 
«hofes que les gens du bel air ne le piquent pas 
toujuurs de favoir. Toutes les lettres qui font 
reliées de lui font charmantes ; & e'eft dommage 
que le nombre en foit fi petit. On connoit une 
diflertation imprimée de fa façon, au fujet d'un 
paffpge d'Horace, qui avoit fait naître une dif- 
pure entre lui & M. Pader; il eut l'avantage de 
raeitte le bon droit & les rieurs de fon c»ié. 

G ir 
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après : je vous dis qu'il vaut fon pefant 
d'or. Adieu, mon aimable enfant ; corn* 
ment vous ê tes-vous portée le 6 de ce mois* 
Je fouhaite que vous m'aimiez toujours, 
c'eft ma vie , c'eft l'air que je refpire. Je 
ne vous dis point fi je fuis a vous, cela 
eft au - défions du mérite de mon amitié. 
Vous voulez bien que j'embrafïè ce pau- 
vre Comte : mais ne vous aimons- nota 
point trop tous deux? 

Vendredi au fiir, 17 Avril. 

Je fais mon paquet chez Madame de 
la Fayette à qui j'ai donné votre lettre; 
nous l'avons lue enfemble avec plaifir, 
nous trouvons que perfonne n'écrit mieux 
que vous : vous la flattez très- agréable- 
ment , & moi en pafTant j'y trouve un pe- 
tit endroit qui va droit au cœur; c'eft un 
lieu que vous pofledez d'une étrange ma- 
nière. Madame de la Fayette fut hier à 
Verfailles; Madame deThïanges lui avoit 
mandé d'y aller : elle y fut reçue très-bien, 
mais très-bien , c'eft -à-dire, que le Roi la 
fît mettre dans fa calèche avec IesDames, 
& pritplaifirà lui montrer toutes les beau- 
tés de Verfailles , comme feroit un par- 
ticulier que l'on va voir dans fa maifon 
de campagne : il ne parla qu'à elle , & re- 
çut avec beaucoup de piaifir & de policeflè 
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toutes les louanges qu'elle donna aux 
merveilleufes beautés qu'il lui montroit : 
vous pouvez penfer fi l'on eft contente 
d'un tel voyage. M. de la R. F. que voilà , 
vous embraflè fans autre forme de pro* 
cès, & vous prie de croire qu'il eft plu* 
loin de vous oublier, qu'il n'eft prêt à dan- 
fer la bourrée : il a un petit agrément de 
goutte à la main , qui l'empêche de vous 
écrire dans cette lettre. Madame de la 
Fayette vous eftime & vous aime, & ne 
vous croit pas fi dépourvue de vertus , que 
le jour que vous étiez couchée au coin de 
fon feu , & dont vous vous fouvenez fi bien. 



LETTRE XLVIII. 

A LA MÊME. 

A Paris, mercrtdi aa /tvrii 1671. 

Avez -vous bien peur que je n'aime 
mieux Madame deBriffàc que vous ? crai- 
gnez-vous, me- connoifiant comme voua 
faites , que fes façons ne me plaifent plus 
que les vôtres? croyez-vous que fon efprir 
ait trouvé le chemin de me plaire? avez- 
vous opinion que fa beauté efface vos char- 
mes? enfin, penfez- vous qu'if y ait quelqu'un 
au monde qui puiflè à mon goût furpaf- 
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fer Madame de Grignan , en me fuppofant 
même dépouillée de tout l'intérêt que j'y 
prends? Songez à tout cela un peu' à loi- 
fîr , & puis foyez aflurée qu'il en eft jufte- 
menE ce que vous en croyez.. Voilà coûte 
ma reponfe que vous connoîtrez par la 
Voire , fi vous répondez fincérement. 

Parlons un peu de votre frère , ma fille : 
il eft d'une foiblelïè h faire mal au cœjr; 
il eft roue ce qu'il plaît aux autres ; il plut 
hier à trois de fes amis de le mener lou- 
per dans un lieu d'honneur. (1 y fut. Ces 
Mjflleurs font trop habiles pour vouloir 
courir la fortune; ils difent a Sévigné de 
payer , je dis , pîyer de fa perfonne; tout 
miférable qu'il eft encore , il paye ; & puis 
me vient tout conter , en difant qu'il fe 
fait mal au cœur à lui - même ; je lui dis 
qu'il me fait mal au cœur auffi , je lui fais 
honte; j'ajoute que ce n'eft point la vie 
d'un honnête homme, qu'il trouvera quel- 
que chappe- chute , & qu'à force de s'ei- 
pofer , il aura fon fait. Je prêche un peu 
enfiiite;il demeure d'accord de tout,&n'en 
fait ni plus, ni moins. Ii a quitté la Co- 
médienne, (0 après i'avoir aimée par-ci 
prr là : quand il la voyoit , quand il lui 
écrivoir , c'écoit de bonne ■ foi ; un mo- 

(0 La Champ-mêlé. 
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ment après, il s'en moquoit à bride abat* 
tue. Ninon l'a quitté : il étoit malheureu x 
quand ette l'aimoit; il eft au défefpoir à$ 
n'en être plus aimé, & d'autant pins* 
qu'elle n'en parle pas avec beaucoup à'ejt 1 ' 
me-.Ce/i uneame de bouillie, dit-elle , ç'eft 
un corps de papier mouillé , c'efl un cœu r 
de citrouille fricajfé dans de la neige : 
je vous l'ai déji dit. Elle voulut l'autre 
jourlui faire donner des lettres de la Co- 
médienne; il les lui donna ; elle en a été 
jaloufë ; elle vouloit les donner à un amant 
de la Princeffe , afin de lui faire donner 
quelques petits coups de baudrier : il me 
le vint dire; je lui fis voir que c'étoit une 
infamie que de couper ainfi la gorge à 
cette petite créature pour l'avoir «niée; 
je r«préfentai qu'elle n'avoit point facri- 
fié Tes lettres , comme on vouloit le lui faire 
croire pour l'animer; qu'elle les lui avoit 
rendues ; que c'étoit une trahifon baflè & 
indigne d'un homme de .qualité , & que 
même dans les chofes mal-honnêtes, il y 
avoit de l'honnêteté à oblërver : il encra 
dans mes raifons , il courut chez Ninon , 
& moitié par adreffè, moitié par force , 
il retira les lettre* de cette pauvre diablef- 
. fe; je les ai fait brûler. Vous voyez par- 
là combien le nom de Comédienne m'eft 
de quelque chofe ; cela' eft un peu de la 
G vj 
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viiîonnaire de la comédie; elle en eût fait 
autant , & je fais comme elle. Mon fils a 
conté fes folies à M. de la Rochefoucauld , 
qui aime les originaux. Je lui difois l'au- 
tre jour que Sévigné n'eft point fou par 
la tête , c'eft par le cœur : fes fentiments 
font tout vrais, font tout,faux ; font tout 
froids, font tout brûlants; font toutfrip* 
pons, font tout finceres; enfin, fon cœur 
eft fou. Nous rîmes fort de tout cela, & 
avec mon fils même , car il eft de bonne 
compagnie , & dit tope h tout. Nous fom- 
rnes très - bien enfemble , je fuis fa confi- 
dente , & je conferve cette vilaine qualité 
qui m'attire de fi vilaines confeffions , pour 
être en droit de lui dire mes fentiments 
fur tout. Il me croit autant qu'il peut, il 
me prie de le redreflèr; je le fais comme 
une amie : il veut venir avec moi en Bre- 
tagne pour cinq ou fix femaines;-s'il n'y 
« point de camp en Lorraine , je l'emmè- 
nerai. Voilà bien des folies ; mais comme 
vous y prenez intérêt , il m'a lemblé 
qu'elles ne vous ennuyeroient pas. 

Tout ce que vous me mandez de la 
Marans eft divin , & des punitions qu'elle 
aura dans l'enfer : mais favez-vous bien 
que vous irez avec elle , fi vous conti- 
nuez a la haïr? Songez que vous ferez 
toute l'Éternité enfemble ; il n'en faut paa 
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davantage pour vous mettre dans le def- 
fein de faire votre faluc : je me fuis avifée 
bien heureufemetit de vous donner cet- 
te penfée: c'eft une infpiration de Dieu. 
Elle vint l'autre jour chez Madame de la 
Fayette , M. de la R. F. y étoit , 6e moi 
luffi : la voilà qui entre fans coëffe ; elle 
venoît d'être coupée , mais coupée en 
vraie fànfan : elle étoïc poudrée , bouclée; 
le premier appareil avoit été levé, il n'y 
avoit pas un quart d'heure ; elle étoit dé- 
contenancée , Tentant bien qu'elle alloit 
être improuvée. Madame de la Fayette lui 
dit : „ Mais vraiment il faut que vous foyez 
„ folle ; mais favez-vous bien , Madame , 
„ que vous êtes complètement ridicu- 
„ le ? „ M. de la R. F. dit : „ Ma mère, 
„ ah ! par ma foi , mere , nous n'en de- 
„ meurerons pas-là ; approchez un peu , 
„ mamere,queje voye fi vous êtes com- 
„ me votre fœur que je viens de voir ". 
Sa fœur venoît aufll d'être coupée. „ Ma 
„ mere , vous voilà bien Vous enten- 
dez ces tons-là; & pour les paroles, elles 
font d'après le naturel ; pour moi , je riois 
fous ma coëffe. Elle fe décontenança â 
fort qu'elle ne: put foutenir cette attaque; 
elle remit fa coëffe, & bouda jufqu'à ce 
que Madame de Schomberg la vint repren- 
dre ; car il n'y a plus de voiture que celle- 
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là. Je crois que ce récit vous divertira. 

Nous paifâmes, i! y a quelques jours, 
une après-dînée à l'Arfena! fort agréable- 
ment : il y avoit des hommes de toutes 
grandeurs, Mefdames de la Fayette, de 
Coulanges , de la Troche , Mademoifelle 
de Méri & moi. On fe promena, on parla 
fort de vous à plufieurs reprifes & en 
très-bons termes. Nous allons auffi quel- 
quefois au Luxembourg ; M. de langue- 
ville y étoit hier, il me pria de vous a(Ri- 
rer de Tes très-humbles fervices. Pour M. 
de la Rochefoucauld, il vous aime très- 
tendrement. Je fuis ravie que vous avez 
approuvé mes lettres ; vos approbations 
& vostouanges finceres me font un piaille 
qui furpafTe tout ce qui me vient d'ailleurs; 
& pourquoi les filles comme vous n'ofe- 
roient-elles louer une mère comme moi? 
Quelle forte de refpe& ! Vous favez fi 
j'eftime fort votre goût : j'approuve votre 
loterie; vous me manderez ce que vous 
aurez gagné. -Vos comédies doivent auffi 
vous divertir. Laifîèz-vous amufer , fui- 
vez le courant des plaifirs qu'on peut avoir 
en Provence. Je vous loue fore que vous 
ne reconduiliezpoint , c'étoit pour mou- 
rir ; qua les Dames s'en vengent , qu'elles 
ne vous reconduifenr point auffi , & voilà 
une maudite coutume abolie. Adieu , ma 
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très-chere, il eft tard; je faîsde la profe 
avec une facilité qui vous tue. 

LETTRE XLIX. 

A LA MÊME. 

A Paris j Vendredi 14 Avril 1671. 



Voila le plus beau temps du monde ; 
il commença dès hier après des pluies 
épouvantables : c'eft le bonheur du Roi , 
il y a long-temps que nous l'avons obfervc ; 
& c'eft pour cette fois aufll le bonheur de 
M. le Prince , qui a pris Tes mefures pour 
le printemps & pour l'été ; la pluie d'avant- 
hier auroit rendu toutes fes dépenfes ridi- 
cules. Sa Majefté y arriva hier au foir ; 
elle y elV aujourd'hui. D'Hacqueville y 
eft allé , il vous fera une relation à fon 
retour. Pour moi , j'en attends ce foir une 
petite, que je vous enverrai avec cette 
lettre que j'écris le matin avant que d'al- 
ler en bavardin. Je ferai mon paquet au 
fauxbourg : fi Ton dit que nous parlons 
■dans nos lettres de la pluie Si du beau 
temps, on aura raifon; j'en ai fait d'abord 
un aflèz grand chapitre. Vous ne me par- 
lez point aflèz de vous; j'en fuis nécelïi- 
teufe , comme vous l'êtes de folies : je 
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vous fouhaite toutes celles que j'entends; 
pour celles, que je dis , elles ne valent 
plus rien depuis que vous ne m'aidez 
plus ; vous m'en mfpirez , & quelquefois 
aufli je vous en infpire. C'eft une longue 
trifteflè , & qui fe renouvelle fouvent, 
que d'être loin d'une perfonne comme 
vous. J'ai dit des adieux depuis quelques 
jours; ce qui eft plaifant, c'eft qu'en par- 
tant d'ici pour la Bretagne , je prévois que 
vous ferez mon adjeu fenfible , dont je 
pourrois , fi j'étois une frippor.ne , faire un 
grand honneur à mes amies ; mais on voit 
clair à travers mes paroles, & je ne veux 
pas même en mettre aucune au-devant dei 
fentîmenrs que j'ai pour vous. Je ferai 
donc touchée de voir que ce n'eft pas 
affez d'être à deux cents lieues de vous, 
il fauc que j'en fois à trois cents ; & tous 
les pas que je ferai , ce fera fur cette troi- 
fieme centaine : c'eft trop , cela ferre le 
cœur. 

L'Abbé Têtu entra hier chez Madame 
de Richelieu comme j'y étois : il étoit 
d'une gai'ilardife qui feifoit honte à fes 
amis éloignés; je lui parlai de mon voya- 
ge ; il ne changea point de ton , & d'un 
viftge riant : Hé bien, me dit-il, mut 
nous reverrons. Cela n'eft point plaifant 
'» mander; mais il n'y eue jpas moyen de 
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l'entendre fans rire; enfin ce fut- là Ton 
unique penfée. Il paflà légèrement fur tou- 
te mon abfence , & ne trouva que ce mot 
h me dire. Nous nous en fervons préfen- 
tement dans nos adieux, & je m'en fers 
moi même intérieurement en fongeant a 
vous; mais ce n'efl pas fi gaiemtn', & 
la longueur de Pabfence n'eft pas une 
citeonftance que j'oublie. 

J'ai acheté, pourme faire une robe de 
chambre, une étoffe comme votre _ der- 
nière jupe; elle eft admirable; il y a un 
peu de verd, & c'eft le violet qui domi- 
ne; en un mot, j'ai fuccombé. On vou- 
loic me la faire doubler de couleur de 
feu , mais j'ai trouvé que cela avoit l'air 
d'une impénitence finale; le deflus eft la 
pure fragilité; mais le deflbus eût été une 
volonté déterminée, qu.i m'a paru conrre 
les bonnes mœurs : je me fuis jettée dans 
Je taffetas blanc; ma dépenfe eft pente; 
je méprife la Bretagne, & n'en veux faire 
que pour la Provence, afin de foutenirla 
dignité d'une merveille d'entre deux âges 
où vous m'avez élevée. 

Madame de Ludre me fit l'autre jour 
des merveilles à Saint - Germain ; il n'y 
avoit nulle dift.racr.ion; elle vous aïmoit 
naiïi :4k. 'pour Matante te Grignàn,elU 
efî atorable. Brancas me conta une affaire 
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que M. de Grignan eut cet hiver avec NT. 
le Premier : Je fuis pour Grignan . fas 
vu leurs lettres. Ce Brancas vous a écrit 
une grande diableïïe de lettre plaifante, 
maisinlifible; il m'ena dit-des morceaux; 
nous devons prendre un jour pour la lire 
toute entière. M. de S***achaflèun por- 
tier; je ne fais ce qu'on dit, on parle de 
manteau gris, de quatre heures du ma- 
tin, de coups de plat d'épée, & l'enfe 
tait âu rejïe ; on parle d'un certain apô- 
tre qui en fait d'autres. Enfin , je ne dis 
rien, on ne m'aceufera pas de parler; pour 
moi je fais me taire. Si cette fin vous pa- 
roi t un peu galimathias , vous ne l'en ai- 
merez que mieux. Adieu , ma chère en- 
fant ; je vous manderai ce foir des nou- 
velle en fermant mon paquet. 



LETTRE L. 

A LA MÊME. 

Vendredi au foir 24 Avril, che^ M. Bt LÀ 
Ro CSE F OU C AV ID , .167 1, 

Je fais donc ici mon paquet. J'avois def- 
fein de vous conter que le Roi arriva hier 
au foir à Chantilly ; il courut un cerf au 
clair de la lune. Les lanternes firent des 
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merveilles le feu d'artifice fut un peu ef- 
facé par la clarté de notre amie; mais en- 
fin le foir, le fouper, le jeu, tout alla à 
merveille. Le temps qu'il a fait aujour- 
d'hui nous fàifok efpérer une fuite digne 
d'un fi agréable commencement. Mais voi- 
ci ce que j'apprends en entrant ici , dont 
je ne puis nie remettre, qui fait que je 
ne fais plus ce que je vous mande; c'eit 
qu'enfin Vatel, le grand Vatel, Maîtrt- 
d'hôiel de M. Fouquet , qui l'étoit pré- 
fentement de M. le Prince, cet homme 
d'une capacité difîinguée de toutes les 
autres, dont la bonne tête étoit capable 
de contenir tout le foin d'un Etat ; cet 
homme donc que je connoifibis, voyant 
ce matin a huit heures que la marée n'étoic 
point arrivée , n'a pu foutenir l'affront 
qu'il a vu qui alloit l'accabler, & en un 
mot il s'eft poignardé. Vous pouvez pen- 
fer l'horrible défordre qu'un fi funefte ac- 
cident a caufé dans cette fête. Songez 
que la marée eft peut-être arrivée comme 
il expiroit. Je n'en fais pas davantage pré- 
fentement : je penfe que vous trouves 
que c'eftafïèz. Je ne doute pas que la con- 
fufion n'ait été grande; c'eft une chofe 
fScheufeà une fête de cinquante mille ccus. 

M. de Ménars époufe Mademoifelle de 
'.la Grange-Neuville; je ne fais comme j'ai 
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le courage xle vous parler d'auire chotè 

que de Vatel. 

LETTRE LI. 

A LA MÊME. 
A Paris , dimanche 16 Avril 167I. 

Il efr Dimanche 16 Avril ; cette lettre ne 
partira que mercredi; mais ce n'eft pas 
une lettre, c'eft une relation queMoreuil 
vient de me faire de ce qui s'eft palTé à 
Chantilly touchant Vatel. Je vous écrivis 
vendredi qu'il s'éioit poignardé; voici 
l'affaire en détail. Le Roi arriva le jeudi 
au loir; la promenade, la collation dans 
un Heu tapiffé de jonquilles, tout cela fut 
h fouhait. On foupa; il y eut quelques 
tables où le rôti manqua , Ji caufe de phi. 
fieurs dîners à quoi l'on ne s'étoît point 
aitendu. Cela faific Vatel; il dit plufieurs 
fois : Je fuis perdu d'honneur ; voici un af- 
front que je ne fupporterai pas. II die à 
Gourville : La tête me tourne ; il y a douze 
nuits que je n'ai dormi ; aidez moi à don- 
ner des ordres. Gourviile le foulagea en 
ce qu'il put; le rôti qui avoit manqué, 
non pas à la table du Roi , mais aux vingt- ' 
cinquièmes, lui revenoic toujours à Tef- 
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prit. Gourville le dit à M. le Prince. M. 
le Prince alla jufques dans la chambre de 
Vatel, & lui die : Vatel, tout, va bien, 
rien n'étoït fi beau que le fouperdu Roi. 
Il répondit : Monfeigneur, votre bonté 
m'achève ; je Tais que le rôti a manqué à 
deux tables. Point du tout , dît M. le 
Prince, ne vous, fâchez point, tout va 
bien. Minuit vint , le feu d'artifice ne réuf- 
fit pas, il fut couvert d'un nuage; il coû- 
toit feize mille francs. A quatre heures du 
matin, Vatel s'en va partout, il trouve 
tout endormi ; il rencontre un petit pour- 
voyeur qui lui apportoit feulement deux 
charges de marée; il lui demande :Eft-ce- 
là tout? Oui, Moniteur. Il ne favoic pas 
que Vatel avoit envoyé à tous lesportsde 
mer. Vatel attend quelque temps ; les au- 
tres pourvoyeurs ne vinrent point ; fa tête 
s'échauffoit ; il crut qu'il n'auroit point 
d'autre marée. Il trouva Gourville , il lui 
dit : Monfieur, je ne furvivrat point à 
cet affront-ci. Gourville fe moqua de lui. 
Vatel monte à fa chambre, metfon épée 
contre la porte , & fe la paflè au travers 
du cœur; mais ce ne fut qu'au troiOeme 
coup, car il s'en donna deux qui n'étoient 
pas mortels. Il tombe mort. La marée ce- 
pendant arrive de tous côtés; on cherche 
Vatel pour la diflribuer; on va à facham- 
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bre , on heurte, on enfonce la porte , on 
le trouve noyé dans fon fang, ori court à 
M. le Prince , qui fut au défefpoir. M. le 
Duc pleura,' c'é:oit fur Vatel que tour- 
noit tout fon voyage de Bourgogne. M. 
!e Prince le dit au Roi fort triftement : on 
dit que c'étoit à force d'avoir de l'honneur 
a fa manière ; on le loua fort , on loua & 
blâma fon courage. Le Roi dit qu'il y 
avoit cinq ans. qu'il retardoir de venir à 
Chantilly, parce.qu'il comprenoit l'excès 
de cet embarras. II. die à M. le Prince, 
qu'il ne devoit avoir ;que deux tables, & 
ne point fe charger de tout; il jura qu'il 
ne fouffriroit plus que M. le Prince en 
ufàt ainfi; mais c'étoit trop tard pour le 
pauvre Vatel. Cependant Gourville tâcha 
de réparer la perte de Vatel; elle fut ré- 
parée : on dîna très-bien , on fit collation, 
on foupa , on fe promena , on joua , on 
fut à la ebaflè; tout étoit parfumé de jon- 
quilles, tout étoit enchanté. Hier, qui étoit 
famedi , on fit encore de même ; & le 
foir le Roi alla à Liancourt, où il avoit 
commandé média noche; il doit y demeu- 
rer aujourd'hui. Voilà ce que Moreuil 
m'a dît , efpérant que je vous le mande- 
rois. Je jette mon bonnet par-deflùs les 
moulins, & je ne fais rien du relie. M. 
dTIacqueviIIe,qui écoità tout cela , vous 
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fera des relations fans douce; mais comme 
fon écriture n'eft pas fi iifible que la mien- 
ne, j'écris toujours; & fi je vous mande 
cette infinité de détails, c'efl: que je les 
aimerois en pareille occafion. 



- - LETTRE LU. 

A L A . M È. M E. ■ .■ ! 
Commnïencêi à Pans te lundi 27 Avril 167 T, 

J'ai très- mauvaife opinion de vos lan- 
gueurs; je fuis du nombre des méchantes 
langues , & je crois tout le pis. Voila cà 
que jecraignois; mais, ma chère enfant, 
li ce malheur fe- confirme, ayez foin de 
vous, ne vous ébranlez point dans ces 
commencements par votre voyage de Map 
feilie; laiiïèz un peu établir les chofes, 
longez a votre délicdcefie, & quecen'eft 
qu'a force de vous être confervee que vous 
avez été jusqu'au bout, je fuis déjà bien 
en peine du ' dérangement que le voyage 
de Bretagne apportera à notre commerce-: 
fi vous êtes greffe, comptez que je n'ai 
plus aucun deflèin que de faire ce quô 
vous voudrez; je ferai ma règle de vos 
defirs, & laiflèrai tout autre arrangement 
Se toute autre confidération à mille lieues 
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de moi. Je crois que le chapitre de votre 
frère vous a divertie ; il eil préfentement 
en quelque repos; i! voit pourtant Ninon 
tous les jours, mais c'eften ami : il entra 
l'autre jour avec elle dans un lieu où il y 
avoic cinq ou fix hommes; ils firent cous 
one mine qui la perfuada qu'ils le croyoient 
poffèfleur; elle connut leurs penfées, & 
leur dit :|„ Meilleurs, vous vous damnez 
„ fi vous croyez qu'il y ait du mal entre 
„ nous, je vous allure que nous fommes 
„ comme frère & lœur ". II eft vrai qu'il 
eft comme fricafTé ; je l'emmené en Bre- 
tagne , où j'efpere que je lui ferai re- 
trouver la lànté de fou corps & de (ba 
ame : nous ménageons , la Moufle & moi , 
de lui faire faire une bonne confeffion. 

M. & Madame de Vilfars forcent d'ici, 
& vous font mille & mille amitiés ; ils veu- 
lent la copie de votre portrait qui eft fur 
ma cheminée , pour la porter en Efpagne. 
Ma petite enfant a été tout le jour dans 
ma chambre parée de fes belles dentelles, 
& faifant l'honneur du logis ; ce logis qui 
me faittant fonger àvous, où vous étiez, 
il y a un an comme prifonniere ; ce logis 
que tout le monde vient voir, que tout le 
monde admire , & que perfonne ne veut 
louer. Je foupai l'ancre jour chez la Mar- 
quife d'Uxelles avec Madame la Maréchale 
d'Humieres, 
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«THumieres, Mefdamesd'Arpajon , de Be- 
ringhen , de Frontenac, d'Ouirelaife , Rai- 
mond & Martin ; vous n'y fûtes point ou- 
bliée. Je vous conjure , ma fille , de me 
mander fincéremenr des nouvelles de vo- 
tre fanté , de vos defleins , de ce que vous 
fouhaitez de moi. Je fuis trille de votre état , 
je crains que vous ne le (oyez auflr : je vois 
mille chagrins , & j'ai une fuite de: pen- 
fées dans ma tête , qui ne font bonnes ni 
pour la nuit, ni pour le jour. .; .'i : - 

A Livry y mercredi 29 Avril. 
Depuis que j'ai écrit ce commencement 
de lettre , j'ai fait un fort joli voyage. Je 
partis hier affez matin de Paris, j'allai dî- 
ner à Pomponne , j'y trouvai .notre bon 
homme (1 ) qui m'attendoit ; je n'aurois pas 
voulu manquer à lui dire adieu. Je le trou- 
vai dans une augmentation de fainteté qui 
m'étonna : plus il approche de la more, 
plus il s'épure. Il me gronda crès-férieu- 
fement ; & tranfporté de zele & d'amitié 
pour moi, il me dit que j'étois folle de 
ne point fonger à me convertir; que j'é- 
tois une jolie payenne; que je fhifois de 
vous une idole dans mon cœur; que cette 
forte d'idolâtrie étoit auflî dangereufe qu'u- 



(0 M. Arnaud i'Andilly. 

Tome l. II 
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ne autre, quoiqu'elle me parût moins cri- 
minelle ; qu'enfin., je fongeadè a moi. II me 
dit tout cela fi fortement , que je n'avois 
pas le mot fl dire. Enfin , après fix heures 
de converfation très - agréable , quoique 
très-férieufe, je le quittai, & vins ici, où 
je trouvai tout le triomphe du mois de 
jVIai : le roffignol , le coucou , la fauvette 
ont ouvert le printemps dans nos forêts; 
je m'y fuis promenée tout le foir toute feu- 
le ; j'y ai retrouvé toutes mes triftes pen- 
fées ; mais je ne veux plus vous en parler. 
J'ai deiliné une partie de cette après-dînée 
à vous écrire dans le jardin , où je fuis étour- 
die de trois ou quatre roflignols qui font 
fur ma tête. Ce foir je m'en retourne à 
Paris , pour faire mon paquet & vous l'en- 
voyer. 

Il eft vrai , ma fille, qu'il manqua un 
degré de chaleur à mon amitié; quand je 
rencontrai ht chaîne des galériens, je de- 
vois aller avec eux , au lieu de ne fonger 
qu'àvousécrire.Quevouseufliezété agréa- 
blement furprife à Marfeille de me trou- 
ver en fi banne compagnie ! Mais vous y 
allez donc en litière; quelle fantaifie ! j'ai 
vu que vous n'atmiez les litières que quand 
elles étoient arrêtées ; vous êtes bien chan- 
gée. Je fuis entièrement du parti des mé- 
ditant*; tout l'honneur que jejiuis vous 
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faire, c'eit de croire que jamais vous ne 
vous feriez fervie de cette voiture , fl vous 
ne m'aviez point quittée , & que M. de 
Grignanfût relié dans fa Provence. Que 
je fuis fâchée de ce malheur ! mais que je 
i'aibien prévu! Confervez-vous, ma très 
chère ; fongez que la Guifarde beauté ayant 
voulu fe prévaloir d'une heureufe couché, 
s'eft bleflëe rudement ,.& qu'elle a été trois 
jours prête a mourir : voilà un bel exem- 
ple. Madame de la Fayette craint toujours 
pour votre vie; elle vous cède fans diffi- 
culté la première place auprès de moi, à 
caufe de vos perfections ; & quand elle eft 
douce , elle dit que ce n'eft pas fans peine : 
mais enfin cela eft réglé & approuvé; cette 
juftice la rend digne de la féconde , elle 
l'a suffi : la Troche s'en meurt; je vais tou- 
jours mon train , & mon train auffi pour la 
Breragne. Il eft vrai que nous ferons des 
vies bien différentes ; je ferai troublée dans 
la mienne par les Etats qui viendront me 
tourmenter à Vitré fur la, fin du mois de 
Juillet; cela me déplaît fort ; votre frère 
n'y fera plus en ce temps- la. Ma fille , vous 
fouhaitez que le temps marche , vous ne' 
favez ce que vous faites , vous y ferez at- 
trapée, il vous obéira trop exactement; 
& quand vous voudrez le rettnir , vous n'en 
ferez phis la maîtreflè. Jai fait autrefoîsles 
H ij 
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mêmes foutes que vous, je m'en fuis ra- 
petirie ; & quoique le temps ne m'ait pas 
fait tout le mal qu'il fait aux autres , il n'a 
pas laifle, par mille petits agréments qu'il 
m'aôtés, de me faire appercevoir des mar- 
ques de fon paflàge. Vous trouvez donc 
que vos comédiens ont bien de l'efpric 
de dire des vers de Corneille ; en vérité , il 
y en a de bien tranfponants. J'en ai ap- 
porté ici un tome qui m'amufa fort hier 
au fotr. Mais n'avez -vous point trouvéjo- 
lies les cinq ou flx tables de la Fontaine, 
qui font dans un des tomes que je vous ai 
envoyés? Nous en étions ravis l'autre jour 
chez M. de ia Rochefoucauld : nous ap- 
prîmes par cœur celle du fitige âf du chat. 

D'animaux malfaifantï c'etoif un trè*-bon plat. 
Ils n'y craignoient: tou» deux aucun , tel qu'il pùt 

Être. ' .'. 

Trouvoit-on quslque chofe au Iogii de gâte, 
On ne s'en prenait point aux gens du voifinage: 
Bertrand déroboit tout-, Baron de ion côté 
Etoit moins attentif aux fouris qu'au fromage. 

Et le relie. Cela eft peint ; & la citrouil- ■ 
le & le rojjigwl, cela eft digne du premier 
tome. Je fuis bien folle de vous écrire de 
telles bagatelles : c'eft le loifir de Livry qui 
vous tue. Vous avez écrit un billet admi- 
rable à Brancas. Il vous écrivit l'antre jour 
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une main toute entière de papier; c'étoit 
une rapfodie allez bonne; ii nous la lut à 
Madame de Coulanges & à moi; je lui 
dis: Envoyez la-moi donc toute achevée 
pour mercredi. II me dit qu'il n'en ferait 
rien, qu'il ne vouloir pas que vous la vif- 
fiez, que cela étoit trop fot & trop mifé- 
rabie. Pour qui nous prenez-vous? vous 
nous l'avez bien lue. Tant y a , je ne veux 
pas qu'elle la life. Voilà toute la raifon 
que j'en ai eue; jamais il ne fut fi fou. Il 
follicita l'autre jour un procès à la féconde 
des Enquêtes; c'étoit à la première qu'on 
le jugeoit. Cette folie a fort réjoui les Sé- 
nateurs; je crois qu'elle lui a fait gagner 
fon procès. Que dites-vous, mon entant, 
de l'infinité de cette lettre? Si je voulois, 
j'écrirais jufqu'à demain. Conferv-ez-vous , 
c'efl ma ritournelle continuelle ; ne tom- 
bez point, gardez quelquefois le Ht. De- 
puis que j'ai donné à ma petite une nour- 
rice comme celles du temps de François 
premier , je croîs que vous devez honorer 
tous mes confeils. Penfez-vous que je 
n'aille point vous voir cette année ? J'a- 
vois rangé tout cela d'une autre façon , & 
même pour l'amour de vous; mais votre 
litière me dérange tout: le moyen de ne 
pas courir cette année, fi vous le fouhai- 
tez un peu ! Hélas ! c'elr bien moi qui dois 
H iij 
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dire qu'il n'y a plus de pays fixe pour moi 
que celui où vous êtes. Votre portrait 
triomphe fur ma cheminée ; vous êtes 
adorée mainrenant en Provence, & à Pa- 
ris , & à ia Cour , & a Livry. Enfin , ma 
fille, il faut bien que vous foyez ingrate; 
le moyen de rendre tour cela. Je vous era- 
brafïë & vous aime , & vous le dirai tou- 
jours , parce que c'eft roujours la même 
Chofè.* J'embrafierois ce frippon de Gri- 
gnan , fi je n'étois fâchée contre lui. 

Maître Paul (2) mourut ily a huitjours; 
notre jardin en eft tout trifte. 



(1) Jardinier de Livry. 



LETTRE LUI. 

A LA MÊME, 
A Paris, vendredi premier Mai \6jU 

Je gardois votre fecret , comme fi voui 
aviez dérobé votre enfant ; mais je n'en ré- 
ponds plus , depuis que Valcroiuam l'a 
mandé à Mademoifelle de Scudery , en fe 
louant de vos honnêtetés, & difant que 
l'on vous adore en Provence. Comment 
vous portez-vous du voyage que vousavez 
fait a Marfeillc? n'ê:es-vous pas réfoluç 
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de vous bien conferver? Vous voulez bien , 
ma fille , que je fois un peu en peine de 
vous ; il eft impoifible que cela ne foit pas. 

Je dînai hier chez Madame de Viliars 
avec M. de Vindifgras , deux autres de 
fon pays, M. & Madame de Schomberg, 
M. & Madame de Béthune : la plupart 
des amants font des^ Allemands ( 0 , com- 
me vous voyez. M. de Schomberg me pa- 
roît un des plus aimables maris du mon- 
de: fans compter que.c'eft un héros, il a 
l'efprir ai fé, & une intelligence dont on 
lui fait un gré non-pareil : fa femme l'ado- 
re ; mais parce qu'il ne faut pas être conten- 
te en ce monde , elle n'a pas un moment 
de fan té. On parla fort de vous, on vous 
loua jufqu'au ciel ; & ce qui me parue 
plaifant, c'eft que Vindifgras fe fouvint 
d'avoir oui dire ce que vous difiez, il y a 
fis ans, d'unComtedeDietiich£tein(2), 
qu'il reflèinbloit à M. de Beaufort (3), 
hormis qu'il parloir mieux François : nous 
trouvâmes plaifant qu'il eût retenu ce bon 
mot ; cela nous donna lieu de parler de 
votre efprit ; il vous a vue chez la Reine , 



{1) Allufion à une chanfon de Sarrafin ; Tirés, 
U plupart des amants font dts Allemands , (rc. 
(1) Seigneur Allemand. 

<3) Le Duc rte Heaufort parloit affei mal fa 
langue naturelle. 

H iv 
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quand vous prîtes congé ; il a une grande 
idée de toute votre perfonne. Cette pau- 
vre Madame de Béthuoe eft encore grof- 
fe , elle me fait grand'pitié. On craint que 
la Princeflè d'Harcourt ne (bit grotte auflï. 
Je trouve tous les jours ici de quoi exercer 
mes beaux fentiments. Madame de Cou- 
langes vint le foir , nous allâmes aux Tui- 
leries, nous y vîmes ce qui relie d'hom- 
mes à Paris, & qui n'y fera pas encore 
long-temps; & de plus M. de Saint Ruth 
(4) : quel homme, bon Dieu ! & que le 
défagrément de fa phyfionomie donne de 
grandes idées des qualités qu'on ne con- 
hoît pas ! Mais comment pourroisje vous 

; . dire.les tendreflès, les amitiés, les remer- 
tiements de M. de la Rochefoucauldrde 
Segrais, de Madame de la Fayette, avec 

■ qui je panai le relie de la foirée, & à qui 
je fis voir une partie de votre lettre? I! y 
avoit tant de chofes pour eux , que je vous 
aurois fait tort en toute manière de la leur 
cacher. Je leur cachai pourtant votre groP- 
feflè , pour la dire une autre fois tout bas 
à Madame de la Fayette : car notre con- 
verfation d'hier roula fur d'autres difeours 



(4) On a dit que la Maréehale de la M 

quoique trèi-glorieufe d'ailleurs , l'avoit épou- 
ftcretem*ni. 
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plus agréables pour vous. Langlade fur- 
vin:; comme il s'en va à Bourbon, nous 
voulons qu'il aille vous voir. Segrais nous 
montra un recueil qu'il a fait des chan- 
fons de Blot ; elles ont le diable au corps, 
mais je n'ai jamais vu tant d'efpric. Il nous 
conta aufïï qu'il venoit de voir une mère 
de Normandie , qui , lui parlant d'un fils 
Abbé qu'elle a, lui avoir die que le defïèin 
de fon fil? étoit de bien étudier , & qu'il 
commençoit toujours à prêcher en atten- 
dant : cet arrangement nous fit rire. Voui 
fouvientil du bon mot du Comédien que 
je vous ai mandé (5)? Segrais l'a mis dan» 
un recueil qu'il fait de tout ce qui a ja- 
mais été dit de plus fin. On parle de gran- 
des nouvelles en Angleterre; mais cela 
n'eft point encore ;démêlé. On ne fait rien 
de l'arrivée du Roi à Dunkerque. Mada- 
me de Richelieu a gagné Un grand procès 
contre Madame d'Aiguillon. M. le Duc 
c'fl parti pour la Bourgogne, le Maréchal 
d'Aibret pour fon gouvernement; M. le 
Prince a fuivi le Roi. Vous voyez bien par 
c;s lanterneries, qu'il n'y a point aujour- 
d'hui de nouvelles. Nous n'avons point 
dîné en Lavardin ; ils font allés fc pro- 
mener à Verfailles, -, . •. 



(0 Voyeil» lettre du 8 Avril, page 134, 
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Madame de Verneuil a été très-malade 
a Verneuil. La d'Efcars a eu une manière 
d'apoplexie, qui a fait grand'peur à elle 
& à celles qui fe portent un peu trop bien. 
J'ai donné votre billet à Brancas : il fera 
réponfe a la Grignan. Père Ytier vous 
falue h"ès révérencieufement. Je fuis en 
colère contre M. de Grignan ; fans cela 
je l'aimerois. Ninon dit que votre frère eft 
au-deflus de la définition ; il eft vrai qu'il 
ne fe connoît pas lui-même, & que les 
autres le connoiflent encore moins. Adieu , 
ma très-aimable ; jamais il ne s'eft vu un 
attachement fi naturel que celui que j'ai 
pour vous. 



LETTRE LIV. 

A LAMÉ M: E. 
A Parit , mercredi f> Mai 1671. 

Je vous prie , ma fille , ne donnons point 
déformais à l'abfence l'honneur d'avoir, 
remis entre nous une parfaire intelligence, 
& de mon côté la perfuafion de votre 
tendreflè pour moi : quand l'abfence au- 
roït part a cette dernière , puifqu'dle l'a 
établie pour jamais, regrettons un temps 
où je vous voyois tous les jours , vous 
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qui êtes le charme de ma vie & de mes 
yeux; où je vous entendois, vous donc 
l'efprit touche mon goût plus que tout ce 
qui m'a jamais plu. N'allons point faire 
une réparation de votre aimable vue & 
de votre amitié : il y auroit trop de cruauté 
à féparer ces deux chofes ; & je veux 
plutôt croire que le temps eft venu qu'el- 
les marcheront enfemble, que j'aurai le 
plaifir de vous voir fans mélange d'aucun 
nuage , & que je réparerai toutes mes in- 
juftices paflëes, puifquevous voulez bien 
les nommer ainfï. 

Je vis hier Madame de Guife ; elle m'a 
chargée de vous faire mille amitiés, & 
de vous dire comme elle a été trois jours 
a l'extrémité , Madame Robinet n'y voyant 
plus goucte , & tout cela pour s'être agi- 
tée fur la foi de fa première couche, fans 
fe donner aucun repos. L'agitation conti- 
nuelle, qui ne donne pas le temps à un 
enfant de pouvoir fe remettre à fa place, 
quand il a été ébranlé , fait une couche 
avancée, qui eft très-fouvent morcelle. Je 
iui promis de vous donner toutes ces inflruc- 
tions pour quand vous en auriez befoin, 
& de vous dire tous les repentirs qu'elle 
avoir d'avoir perdu lame & le corps de fort . 
enfant. Je m'acquitte exactement de fa 
commiflion , dans l'efpérance qu'elle vous 
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fera utile : je vous conjure , ma fille , 
d'avoir un fom extrême de votre famé; 
vous n'avez que cela à faire. 

Votre Monfieur qui dépeint mon ef- 
prit jufte & quatre , compofé , étudié , l'a 
très bien dévidé-, comme difoit cette dia- 
bleffè. j'ai fort ri de ce que vous m'en écri- 
vez , & vous ai plainte de n'avoir perfonne 
à regarder pendant qu'il me louoic fi bien ; 
je voudrais au moins avoir éïé derrière 
la tapifTerie. Je vous remercie , ma fille, 
de toutes les honnêtetés que vous avez 
faites à la Brofie : c'eft une belle chofe 
qu'une vieille lettre ( i ) ; il y a long temps 
que je les trouve encore pires que les 
vieilles gens , tout ce qui eft dedans eft 
une vraie radoterie. 

Il eft vrai que j'aime votre fille ; mais 
vous êtes une fripponne de me parler de 
jaloufie ; il n'y a , ni en vous , nj en moi , 
de quoi pouvoir la compofèr; c'eft une 
imperfection dont vous n'êtes point ca- 
pable , & je ne vous en donne non plus de 
l'ujet que M. de Grignan : hélas! quand 
on trouve dans fon cœur toutes les préfé- 
rences , & que rien n'eft en compîfraifon , 
de quoi pourroit-on donner de la jaloufie 



(i) La lettre du i j Mars précédent ne futiM- 
iue que ûx famines après la date. 
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à la jaloufie même? Ne parlons point de 
cette paillon ; je la- dételle , quoiqu'elle 
vienne d'un fonds adorable : les effets en 
font trop cruels & trop haïflàbles. Je vous 
prie , au relie , de ne point faire de» 
fonges fi trilles de moi ; cela vous émeut 
& vous trouble : je fuis perfuadée que 
vous n'êtes que trop vive &trop fenfible 
fur ma fanté ; vous l'avez toujours été , 
& je vous conjure auflî , comme j'ai tou- 
jours fait , de n'en être point en peine : j'ai 
une famé au deffiis de toutes les craintes 
ordinaires ; je vivrai pour vous aimer , & 
j'abandonne ma vie a cette unique occu- 
pation, c'eft-à-dire, à toute la joie, à 
toute la douleur , a tous les agréments , à 
toutes les mortelles inquiétudes ; enfin , à 
tous les fentimentsque cette paflion pourra 
me donner. 

Je partirai entre-ci & la Pentecôte ; je 
la paûerai , ou à Chartres , ou à Mali- 
corne : mais fùrement point à Paris. Vous 
êtes trop aimable d'entrer, comme vous 
faites , dans la trifleflè de mon voyage : 
vous pouvez imaginer combien de fou- 
venirs de vous entre la Moufle (2) & 
moi, fans compter celte penfée qui ne 
me quitte jamais. 11 eft vrai que je n'aurai 



<i) Un paru" ie MM, de CouUnges. 
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point Hébert , j'en fuis fâchée ; mais il 
faut fe réfoudre à tout : il eft revenu de 
Chantilly ; il eft défefpéré de la mon de 
Vatel , il y perd beaucoup : Gourville l'a 
mis à l'hôtel de Condé , pour faire cette 
petite charge dont je vous ai parlé. M. de 
la Rochefoucauld dit qu'il prend des lia* 
fons avec Hébert , dans la penfée que c'eft 
un homme qui commence une grande 
fortune : à cela je lui réponds que mes 
laquais ne font pas fi heureux que les 
Cens (3). Ce Duc vous aime, & m'a af- 
fûtée qu'il ne vous renverroit point votre 
lettre toute cachetée. Madame de la Fayet- 
te me prie toujours de vous dire mille 
chofes pour elle : je ue fais fi je m'en 
■acquitte bien. 

Ne rejetiez point fi loin ces livres de la 
Fontaine; il y a des fables qui vous ra- 
viront^ des contes qui vous charmerort: 
la fin des Oies de frère Philippe , les 
Remois, le petit Chien, tout cela eft très- 
joli ; il n'y a que ce qui n'eft point de ce 
ftyle, qui eft plat. Je voudrais faire une 
fable qui lui fît entendre combien cela 
eft miférable , de forcer fon efprit à fortir 



(3) Gourville avoit été à M. de la Rocbefou- 
tauld ; & tout le monde fait le rôle qu'il j° lia 
dan* la luicn 
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de Ton genre , & combien la folie de vou- 
loir chanter fur tous les tons, fait une 
mauvaife mufique, 

M. de Marfeille a mandé à l'Abbé de 
Pontcarré que vous étiez groflè : j'ai fait 
aflèz long -temps mon devoir de cacher 
ce malheur; mais enfin l'on fe moque, de 
moi. J'embrafle mille fois M. de Grign'an 
malgré toutes lès iniquités; je le conjure 
au moins, que puifqu'il fait les maux, il 
fade les médecines, c*eft-a-dire, qu'il aie 
un foin extrême de votre fancé, qu'il foit 
le maître là-defTus , comme vous devez être 
la maîtreflè fur tout le refte. Adieu , ma 
chère enfant, je vous baife & vous em- 
braflè. Ne m'écrivez qu'autant que cela 
ne fera point de mal à votre famé, & 
qu'il foit toujours queftion de l'état où 
vous êtes; répondez moins à mes lettres, 
& parlez- moi de vous : plus je ferai en 



folation : G vous ne pouvez m'écrire,char- 



de donner dans la juftice de croire & dans 
le refpeEîueux attachement ; qu'elle me 
parle de vous, & quoi encore, de vous, 




toujours de vous. 
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LETTRE LV. 

A LA MÊME. 

A Paris i vtndredi% Mai 167 1. 

Mk voilà encore , & je ne puis partir 
que dans huit jours. L'incertitude du camp 
de Lorraine , pour mener ou pour ne pas 
mener mon fils, fait toute la mienne , & 
me donne de l'ennui. J'en ai beaucoup 
encore de votre fanté : votre voyage de 
Marféille me trouble , l'air de la petite- 
vérole & le bruit des canons me donnent 
une inquiétude qui n'eft que trop jufte. 
Si je ne vais point m'en (oulager par être 
auprès de vous, vous me ferez bien plui 
obligée , que fi je traverfois la France. L'é- 
tat où je fais , & où je vais être , eft dur 
à foutenir ; & rien ne feroit capable de 
m'arréter , que les raifons que vous fa- 
vez, & dont nous fommes en confiden- 
ce, mon cher ami (fi) & moi. Je fens 
quelque confolation de l'avoir pour témoin 
dii tous mes fentimems : ce n'eft pas que 
j'en aye befoin auprès de vous;c'eft que j'ai- 
me à mettre mes fentimems les plus chers 



(1) M. tfHacçueville. 
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en dépôt entre les mains d'un homme 
comme lui. 

Je fus hier long- temps chez Madame 
du Pui-du-Fou ; lërieufement elle vous 
aime , & vous lui êtes obligée des foins 
& des prévoyances qu'elle a pour vous : 
(bn cœur n'en fait pas davantage ; mais 
dans cette étendue, elle fait parfaitement 
bien. L'Abbé ell ravi de vous voir appli- 
quée à vos affaires; il vous trouve digre 
de tous fes foins , dèsle moment que vous 
fongez à mettre la règle dans votre mai- 
fon ; ajoutez cette perfection à toutes les 
autres ; ne vous relâchez point : il n'eil 
point queftion de fuivre toujours les beaux 
fentimems; il faut avoir pitié de foi , & 
avoir de la gééfro(i:é pour foi même , com- 
me on en a ribur les autres. En un moc, 
continuez tous vos bons commencements , 
& amufez-vous à vous conferver & à bien 
conduire vos affaires. J'efpere que le voynge 
de l'Abbé, en quelque temps que ce foit, 
ne vous fera pas inutile. Adieu , ma très- 
chère ; j'attends, avec des impatiences vi- 
ves, des nouvelles de votre fanté & d« 
votre voyage. 
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LETTRE LVI. 

A L- A MÊME. 
A Paris, mercredi 13 Mai 1671. 

Je reçois votre lettre de Marfeille ; ja- 
mais une relation ne m'a tant amufée. 
Je lifois avec plaifir & avec attention; je 
fuis fâchée de vous le dire, car vous n'ai- 
mez pas cela , mais vous narrez très-agréa- 
blement : je lifois votre lettre vite pat 
impatience , & puis je m'arrêtois tout court 
pour ne pas la dévorer û promptement : 
je la voyois 6nir avec douleur , & dou- 
leur de toute manière ; car je ne vois que 
de l'impoffibilité à votre retour, moi qui 
ne fais que le fouhaiter. Ah ! ma fille , ne 
m'en ôtez pas, ni à vous-même l'efpéran- 
ce; pour moi. j'irai vous voir très -aflliré- 
ment avant que vous ne preniez aucune ré- 
folution là-deflus : ce voyage eft nécflàire 
h ma vie. Je tremble pour votre fanté ; 
vous avez été étourdie du bruit de tant 
de canons fit du bou des galériens : vous 
y avez reçu des honneurs comme la Rei- 
ne, & moi, plus que je ne vaux :je n'ai 
jamais vu une telle galanterie que dedon- 
ner mon nom pour le mot de guerre- Je 
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vois bien que vous penfez à moi très-fou- 
vem , & que cette maman mignonne As M. 
de Vivonne n'eftpas de contrebande avec 
vous. Je crois que Marièille vous aura 
paru belle; vous m'en faites une peinture 
extraordinaire , & qui ne déplaît pas : cecte 
nouveauté, àquoi rien ne reflèmble, tou- 
che ma curiofïté ; je ferai fort aife de voir 
cecte forte d'enfer. Comment, des hom- 
mes gémir jour & nuit fous la pefanteur 
de leurs chaînes ! Voilà ce qu'on ne voie 
point ici : on en parle aflèz, elles font 
même quelquefois du bruit; mais il n'y 
a rien d'effectif qu'à Marfeille; j'ai cette 
image dans la tête : 

E" di tnezzo Vhorrore , efee il diletto. 

Vous étiez belle, à ce que vous dites; 
& où eft donc votre groflèflè? Comment 
s'accommode-telle avec votre beauté & 
avec tant de fatigues ? 11 m'eft venu de 
deux endroits que vous aviez un eiprit il 
bon, il jufte, fi droit & fi folide, qu'on 
vous a fait feule arbitre des p us grandes 
affaires. Vous avez accommodé les diffé- 
rends infinis de M. de Monaco avec un 
Monfieur dont j'ai oublié le nom ; vous 
avez un fens fi net & fi fort au-deflus dos 
autres, qu'on laiflè le foin de parler de 
TOtre perfonne pour louer votre clprit : 
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volà ce qu'on dit de vous ici. Si vous 
trouvez quelque Prince Alamir , vous 
avez du fonds de refte pour faire le pre- 
mier tome du roman, fans qu'on ofe en 
parler. Je n'ai pas voulu faire ce tort à la 
Provence , de vous cacher la manière dont 
vous y êtes honorée , & dont on y parle 
de vous. Je voudras favoîr fi vous êtes 
entièrement infenfible à tous les honneurs 
qu'on vous fait : pour moi , je vous avoue 
grofliérement qu'ils ne me déplairoient 
pas; mais je ferois l'inipoffible pour id* 
cher de revenir quelque temps me dépouil- 
ler de ma fplendeur; ce qui vous en refte 
ici eft trop bon pour âtre négligé. Madame 
des Pennes Çi) a été aimable comme un 
enge ; Mademolfelle de Scudery l'adoroit : 
c'étoic la Princeflè Ciéobùline, elle avoit 
un Prince Trafibule en ce temps-là; c'eft 
laplus jolie hiftoire de Cyrus (2). Si vous 
étiez encore à Marfeille , je vous prierais 
de bien faire des compliments pour moi 
a M. le Général des Galères (3) ; mais 
vous n'y êtes plus. Pour moi je fuis en- 
core ici; j'en fuis en furie, je voulois 
partir vendredi ; l'Abbé fe met fl genoux 



(1) Renée de Forbin , Cœur de M. de Marfeille, 
depuis Cardinal de Janfon. 

(1) Roman de Mademoifelle de Scudery. 
(3) M. •« Vironae. 
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pour que ce ne foit que lundi : on ne peut 
tirer les Prêtres de Paris , il n'y a que les 
Dames qui en veulent partir. Je m'en irai 
donc lundi; il me femble que vous vou- 
lez favoir mon équipage, afin de me voir 
palier comme j'ai vu paflèr M. Bafcke. 
Je vais à deux calèches, j'ai fept chevaux' 
de carrollè , un cheval de bât qui porte 
mon lit,& trois ou quatres hommes à che- 
val ; je ferai dans ma calèche tirée par mes 
deux beaux chevaux ; l'Abbé fera quelque- 
fois avec moi. Dans l'autre, mon fils , la 
Moufle & Hélène; celle-ci aura quatre 
chevaux avec un portillon : quelquefois le 
bréviaire aflëmblera le fécond ordre, & 
laifiera place à un certain bréviaire de 
Corneille , que nous avons envie de dire 
Sévigné 8c moi. Voilà de beaux détails , 
mais on ne les hait pas des perfonnes 
que l'on aime. 

Je n'ai garde de dire à notre Océan la 
préférence que vous lui donnez, il en fe- 
roit trop glorieux ; il n'eft pas befoin de 
lui donner plus d'orgueil qu'il n'en a. Bien 
du monde s'en va lundi , comme moû 
Brancas eft parti ; je ne fais fi cela efl bien 
vrai, car il ne m'a point dit adieu; il croit 
peut-être l'avoir fait. Il éroit l'autre jour 
debout devant la table de Madame de Cou- 
langes; je lui dis : Aflèyez-vous donc, ne 
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voulez vous pas fouper? Il fe tenoit tou- 
jours debout. Madame de Coulanges lui 
dit, aflèyez-vous donc. Parbleu, dît- il, 
Madame de Sanzei fe fait bien attendre ; 
je crois qu'on ne lui a pas die qu'on a fer- 
vi : c'étoit Madame de Sanzei qu'il atten- 
doit; il y a environ cinq lèmaines qu'elle 
eft à Autry : cette civilité nous a fait rire. 
Madame de Soubife eft groflè ; elle s'en 
plaint a là mère, mais inutilement. Pour 
Madame de Louvigny , vous le (avez. Si 
je pouvois trouver quelque honnête veu- 
ve, ou quelque honnête fille qui le fût, 
aufii , je vous le manderais pour votre 
eonfolation. L'Abbé Têtu eft parti , difant 
que Paris lui pefe fur les épaules; il cil 
allé droit à Fontevraud , c'eft te chemin , 
cela eft heureux : de-là il va à Richelieu, 
qui n'eft qu'à cinq lieues, il y demeure- 
ra. Ce voyage paraît ridicule à bien des 
gens, & femble l'éloigner encore de l'é- 
pifeopat ; pour moi , je dis qu'il l'en appro- 
chera. Vous voyez qu'il ne s'accommode 
pas fi bien de Tabfence de Madame de 
Fontevraud que de la vôtre. Si j'étois dé- 
formais en lieu de vous parler du pro- 
chain , je prendrais votre manière ; elle eft 
mille fois plus nette & plus facile que le 
galitmathias dont je m'étois fervie , & que 
vous avez pourtant fort bien deviné; il 
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n'y en a guère d'impénétrable pour vous. 
Vous trouvez que mon fils me confole de 
Paris , que les Etats me confieront de 
mon fils ; mais de vous , ma belle, qui 
m'en confolera? Je n'ai point encore trou- 
vé qu'il y ait rien dans le monde qui puiflè 
s'en vanter. 



LETTRE LVII. 

A LA MÊME. 

A Paris, vendredi 15 Mai 1671. 

M e voici encore, ma chère fille, avec 
tous les chagrins qui accompagnent les dé- 
parts retardés, & les départs-qui éloignent 
encore plus de ce qu'on aime : mais quelle 
rage de prendre un chemin oppoféàeelui 
de fon cœur! Si jamais je ne vois plus rien 
encre la Provence & moi , je ferai cranf- 
portée de joie. L'envie continuelle que j'ai 
de recevoir de vos lettres & d'apprendre 
l'état de votre Tanté , eft une chofe fi dé- 
vorante pour moi, que je ne fais com- 
ment je pourrai la fupporter. J'attends di- 
manche de vos nouvelles , & je partirai 
lundi matin. Je fuis occupée à donner tous 
les ordres néceflàires pour en avoir fou- 
vent, & je penfe y avoir réuffi autant 
qu'il fe peut. 
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Madame de Cruflbl eft groflè, & mille 
autres ; j'allai hier lui dire adieu , & a l'ef- 
figie de Madame de Moneaufier : fi j'a- 
voi; le temps, je rous contenais les gen- 
tillettes qu'elle me dit ; mais j'ai été ac- 
cablée ce matin d'adieux & d'affaires. Je 
m'en vais dire les miens en Lavardin. Je 
ferai mon paquet ce foir, j'aurai plus de 
loifir. 

Vendredi au foir 15 Mai, chez M. delà 
Rochefoucauld. 

Je fuis auprès d'un homme qui vous 
aime , & qui vous conjure de le croire. Il 
a pris un fort grand plaifir à entendre la 
peinture de vos galériens de Marfeille. 
Madame de la Fayette me dicte beaucoup 
de belles chofes que je ne vous dirai point. 
Nous avons été nous promener chez Fa- 
verole à Jfly , où les roflïgnols, l'épine blan- 
che , les lilas, les fontaines & le beau temps 
nous ont donné cous les plaifîrs innocents 
qu'on peut avoir; c'eftun lieu où je vous 
ai vue, cela nourriffoic fort la tendrefle. 
Nous y vîmes une fois un chat qui vou- 
lut arracher les deux yeux de Madame de 
la Fayette, &penfabien enpaflèr fon en- 
vie , fi vous vous en fouvenez. J'ai die adieu 
à toutes les beautés de ce pays.; je m'en 
vais dans un autre bien rude : il n'y en a 
point, 
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point , ma fille , où je ne trouve le moyen 
de penfer uniquement s vous. J'ai recom- 
mandé ma petite enfant à Madame Ame- 
lot, à Madame d'Ormefïôn, & fur-tout 
à Madame du Pui-du-Fou , avec qui je fus 
hier deux heures; elle en aura-foin comme 
de fon enfant. J'ai pris congé des Ufez & 
de mille autres. M. de Rambures eft mort : 
pouvez-vous vous repréfenter fa femme ( i ) 
affligée avec un bandeau (2) ? L'Abbé dé 
Foix fe meurt ; il a reçu tous Tes facréments , 
il agonife, cela eft pitoyable. J'ai reçu une 
lettre de Corbinelli, qui me paraît excef- 
fivement content de M. de Varies & de 
fa libéralité. Si vous écrivez quelquefois 
à Vardes, je vous prie de lui mander ce 
que je vous dis, afin qu'il voye qu'il n'y 
a rien de moins ingrat que fon' ami.' Bon 
foir, ma petite , nous fommes triEtes , nous 
n'avons rien de gaillard a voué mander. Si 
vous aimez à être parfaitement aimée , vous 
devez aimer mon amitié. 



(1) N... de Beautru, Marquïfe de Rambures. 

(i) Les veuves portoient ea ce temps-là un 
bandeau de crêpe fur le front , comme les relî- 
gieufes en panent un de toile. 
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L E T T R E LYHL ' 

A LA M Ê M E. 

fl' r. ; ■ Z&ndi en partant, 18 Mai 167 W 

E n r J n , ma fille , me voilà prêteà mon- 
ter dans ma icaleche ; voilà qui eit fait , je 
vous dis adieu : jamais je ne vous dirai 
cette .parole fans une douleur fenfible. Je 
m'en vais donc en Bretagne : eft-il poiïï- 
ble qu'il y ait encore quelque choie à faire 
à un éloigoïinent , quand on eft à deux 
cents 4ieue^ l'une de l'autre ? Cependant 
j'ai trouv^ encore à le perfectionner; & 
comme vous avez trouvé que votre ville 
d'Aix n'étoit pas encore afTez loin , je Trou- 
ve auflî que Paris efl dans votre voifinage ; 
vous êtes allée à Marlèille pour me fuir; 
Cî moi, pour le renvierfurvous,je m'en 
vais à Vitré. Tout de bon , ma petite , j'ai 
bien du regret à notre commerce , il m"é- 
tbit d'une grande confolation & d'un grand 
amufemem ; il fera préfentement d'une 
étrange façon. Hélas! que vais-je vous dire 
du milieu de mes bois? je vous parlerai 
à cœur ouvert de Mademoi Pelle du Pieffis 
& de Jaquine : les jolies peintures ! Je 
fuis fort contente de ce que vous me dites 
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de votre famé ; mais, au nom de Dieu, 
fi vous m'aimez , cdnfervez-vous , ne dan- 
fezpoint, ne tombezpoint, repofez-vous 
fouvent, & fur-tout prenez vos mefures 
pour accoucher à Aîx , au milieu de tous 
les prompts fecours. Vous favez comme 
vous êtes expéditive, rangez -vous-y pln- 
tôt que plus tard. Bon Dieu ! que ne fouf- 
frirai-je point en ce temps-là? 

Vousme contez fort plaifamment le dé- 
mêlé que vous avez eu avec mon ami Vi- 
vonne ; il me paroît que tout le tort eft 
de fon côté ; vous le menâtes beau train 
à la manière dont vous l'avez pris : fon dé- 
cotitenancement fait fuer, &lui auffi , j'en 
fuis alTurée : conclufion , vous l'embraffît- 
tes, c'eft un grand effort (1) en l'état où 
vous êtes; il faut toujours faire en forte d* 
n'avoir point de querelle m d'ennemis fur 
les bras. 

Ce pauvre Abbé de Foix eft mort : ce!» 
fait pitié. Qui pourrait croire qu'une mere, 
qui a trois garçons, dont l'aîné eft marié, 
fût fur le point de voir finir fa maifon ? 
Cependant il eft vrai que ce petit Duc de 
Foix ne vaut pas un coup de poing ; il eft 
à Bordeaux avec fa mere pour un pro- 
cès: quelle nouvelle poureux! L'Armen- 



(i) M. de Vivons éioït d'une extrême groiTeur. 

1 ij 
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tiere beauté fait la guerre à fes beaux che- 
veux , & fe déchire le fein , à ce qu'on dit ; 
je vois que cela vous confole. Savez- vous 
que notre petite Senneterre (2) eft accou- 
chée à Grenoble? Je ne fais qui ne parc 
point aujourd'hui; nous comptâmes hier 
jufqu'a vingt perfoBnes de qualité qui font 
comme moi. M. de Coulanges me donna 
un grand Couper, où tout le monde s'af- 
fembla pour me dire adieu. Adieu donc, 
ma très chère & très-aimable, je m'en vais 
coucher à Bonnelle : j'efpere que j'y re- 
trouverai cette dévotion que vous y laif- 
fâtes une fois, je la prendrai ; hélas! j'en 
ai aûez de befoin pour me faire fupporter 
avec patience l'éloignement d'une entant 
que j'aime fi pafïionnément, & toutes les 
juftes craintes que je puis avoir pour là 
famé : fongez un peu à ce que je dois fouf- 
frir , n'étant foutenue d'aucune diftrafhon. 
J'emmene votre frère, & le dérobe à toute 
la honte de fes mauvais procédés : vous 
jugez bien que'fes maîtreflèsne feront pas 
inconfolables ; pour moi, je m'en accom- 
moderai fort bien. Je fuis perfuadée de ce 
que dit M. de Grignan. Ah! mon cher 



(ï) Elle étoît Longueva] , & mere île Madame 
ie Florenfac , qui s laiffé M. de Cruffol & Mada- 
me la Ducheffe d'Aiguillon. 
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Comte , je le crois aflùrément \ il n'y a 
perfonne qui n'en eût fait autant que vous , 
s'il eût été à votre place : vous me payez 
de raifon , & vous le prenez fur un ton 
qui mérite qu'on vous pardonne ; mais fon- 
gez pourtant que la jeuneflè, la beauté, la 
iànté, la gaité & la vie d'une femme que 
vous aimez , toutes ces chofes font détrui- 
tes par les rechûtes fréquentes du mal que 
vous faites fouffrir. Ma fille , je reviens à 
vous, après avoir dit adieu à votre mari. 
11 nous revient ici que vous perdez tout 
ce que vous jouez l'un &i'aurrerhé,mon 
Dieu ! pourquoi tant de malheur , &' pour- 
quoi cette petite pluie continuelle que j'ai 
toujours trouvée fi incommode? Je de- 
viens comme elle, je ne finis point. Adieu 
donc pour la centième fois, ma chère en* 
fiUK ; remerciez bien d'Hacqueville de tou- 
tes iesamitiésque j'en reçois tous les jours: 
il entre dans mes fentiments ; voila de quoi 
11 eft queftion en ce monde. N'oubliez pas 
de faire favoir a Vardes que Corbinelli fe 
loue fort de lui. 




lifj 
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LETTRE LIX. 

A LA MÊME. 

A Malicorne , fttmedi ij Mai 1671. 

J'arri ve ici, où je trouve une lettre de 
vous, tant j'ai fu donner un bon ordre à 
notre commerce. Je vous écrivis lundi en 
partant de Paris; depuis cela, mon en- 
fant , je n'ai fait que m'éloigner de vous 
avec une telle trilleflè & un fouvenir de 
vous fi prenant, qu'en vérité la notrceuE 
de mes penfées m'a rendue quelquefois 
iiifupponable. Je fuis partie avec votre 
portrait dans ma poche ; je le regarde fort 
fouvent : il feroit difficile de me le déro- 
ber préfemement, fans que je m'en ap- 
perçufîé : il eil parfaitement aimable ; j'ai 
votre idée dans l'efprit ; j'ai dans le mi- 
lieu de mon cœur une tendrefle infinie 
pour vous: voilà mon équipage, & voilà 
avec quoi je vais à trois cents lieues de 
vous. Nous avons été fort incommodés de 
la chaleur : un de mes beaux chevaux de- 
meura dès Palaifeau; ies autres fix ont tenu 
bon jufqu'ici : nous partons dès deux heu- 
res du matin pour éviter l'extrême cha- 
leur ; encore aujourd'hui nous avons pré- 
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tenu l'aurore dans ces bois pour voir Syl* 
vie, c'eft-a-dire, Malicorne, où je me re- 
poferaî demain. J'y ai trouvé les deux pe- 
tites filles, reckignées, un air tripe , une 
voix de Mégère ; j'ai dit , ces petits font 
faut doute à notre ami, fayàns-lcs; du 
refte , nos repas ne font point repas à la 
légère ( 1 ). Jamais je n'ai vu une meilleure 
chère , ni une plus agréable maifon : il me 
failoit toute l'eau que j'y ai trouvée pour 1 
me rafraîchir du fond de chaleur que j'ai 
depuis fix jours. Notre Abbé fe porte bien; 
mon fils « la Moufle me font d'une gran- 
de confolation. Nous avons relu des pie- 
ces de Corneiiie , & repaiTé avec plaifir 
fur toutes nos vieilles admiration-'. Nous 
avons auflî un livre nouveau dé Nicole , 
c'eft de la même étoffe que Pafcal & que 
V éducation d'un Prince-; mais cette étoffe 
eft merveilleufe , on ne s'en ennuyé point. 
Nous ferons le 27 aux Rochers, où' je 
trouverai une de vos lettres ; hélas ! c'eit 
mon unique joie. Vous ne pouvez plus 
m'écrire qu'une fois la femaine , parce 
qu'aufft-bien elles ne partiront de Paris que 
le mercredi, & j'en recevrais deux à la 
fois. Il me fembfe que je m'ôte la moitié 



( 0 Voyei la fnble de La Fontaine , qui a pour 
titre : CAndi 6rU Hibou, 

I iv 
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de mon bien; cependant j'en fuis aife^, 
parce que c'eft autant de fatigue retran- 
chée en l'état où vous êtes. Il faut que je 
fois devenue de bonne humeur pour vou- 
loir bien que vous preniez cela fur moi : 
mais, ma fille, au nom de Dieu, confer- 
vez-vous , fi vous m'aimez. Ah ! que j'ai 
de regret à votre aimable perfonneîN'au- 
rez-vous jamais un moment de repos? 
Faut-il ufer fa vie à cette continuelle fati- 
gue ? Je comprends les raifons de M. de 
Grignan; mais, en vérité , quand en aime 
une femme, quelquefois on en a pitié. 

Mon éventail eft donc venu bien à pro- 
pos; ne l'avez vous pas trouvé joli! hélas! 
quelle bagatelle ! ne m'ôtez pas ce petit 
plaifir quand l'occafion s'en préfente, & 
remerciez-moi de la j»ïe que je me don- 
ne, quoique ce ne foie que des riens. Man- 
dez-moi bien de vos nouvelles; c'eft-làde 
quoi il eft queftion; fongez que j'aurai 
une de vos lettres tous les vendredis ; mais 
fongez aufii que je ne vous vois plus, que 
vous êtes à mille lieues de moi , que vous 
êtes groflè, que vous êtes malade; fongez... 
non , ne fongez à rien, laiflèz- moi tout fon- 
ger dans mes- grandes ailées, dont la trif- 
teflè augmentera la mienne : j'aurai beau 
m'y promener, yt n'y trouverai point ce 
que j'y avois la derniete fois que j'y fus. 
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Adieu , ma très-chere enfant ; vous ne me 
parlez point aflez de vous ; marquez tou- 
jours bien la date de mes lettres : hélas ! 
que diront-elies préfentement ? Mon fils 
vous embrafle mille fois ; il me défennuye 
extrêmement , & fonge fort à me plaire : 
nous liions, nous caufons, comme vous 
le devinez fort bien. La Moufle tient bien 
fa partie, & par-dciïiis tout, notre Abbé 
qui fe fait adorer, parce qu'il vous-adore. 
Il m'a enfin donné tour fon bien (2); il n'a 
point eu de repos que cela n'ai t été fait; n'en 
parlez à perfonne , la famille le dévoreroit : 
niais aimez- le bien fur ma parole, & fur 
ma parole aufîi aimez moi. J'embrafle ce 
frippon de Grignan, malgré fes forfaits. 



(ï) Madame de Sévigné ctoit 1» nièce bien- 
aimée de l'Abbé de Coulanges ; & comme il paf- 
foït fa vie avec elle , rien n'étoii plus naturel que 
la donation qu'il lui fit de fon bien. 



LETTRE LX. 

A LA M à M E. 

Aux Rochtrs , dimanche 31 Mai l&JU 

E nfin , ma fille,' me voici dans ces piu- 
vres Rochers : peut-on revoir ces allées, 
ces devifes, ce petit cabinet, ces livres, 
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cette chambre , fans mourir de trifteflè ? îi 
y a des fouvenirs agréables ; mais il- y en 
a de fi vifs & de fi tendres , qu'on a peiuc 
à tes-fupponer; ceux que j'ai de vous font 
de ce nombre. Ne comprenez vous point 
bien l'effet que cela peut faire dans un cœur 
comme le mien? 

Si vobb continuez de vous bien porter, 
ma cherc enfant, je ne vous irai voir que 
l'année qui vient. La. Bretagne & la Pro- 
vence ne font pas compatibles : ç'elt ,une 
chofe étrange que les grands voyages: iî 
l'on étoit toujours dans le fentiment qu'on 
a, quand on arrive, on ne fomroit jamais 
du lieu où l'on eft; mais la Providence 
f&ïi qu'on oublie; c'eft la même qui fert 
aux femmes qui font accouchées : Dieu 
permet cet oubli, afin que le monde ne 
finilTè pas, & que l'on fane des voyages 
en Provence. Celui que j'y ferai, me don- 
nera la plus grande joie que je puifTe re- 
cevoir dans ma vie : mais quelles penfées 
Eriftes'de ne point voir de fin- h votre fé- 
jour ! J'admire & je loue de plus en plus 
votre fagefîè , quoiqu'à vous dire le vrai , 
je fois fortement touchée de cette irppof- 
fibilité; j'efpere qu'en- ce temps-là nous 
verrons les chofes d'une autre manière: il 
faut bien Pefpértr; car fans cetie confola- 
tion^ il n'y auroic qu'à mourir. J'ai quel- 
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quefois des rêveries dans ces bois , d'une 
te!te noirceur, que j'en reviens plus chan- 
gée que d'un accès de fièvre. Il me paroît 
que vous ne vous êtes point trop ennuyée 
à Marfeille. Ne manquez pas de me man- 
der comme vous aurez été reçue à Grignan. 
Ils avoient fait ici une manière d'entrée à 
mon fils; Vaillant avoit mis plus de quin- 
ze cents hommes fous les armes , tous fore 
bien habillés, un ruban neuf à la cravate ; 
ils vont en très-bon ordre nous attendre il 
une lieue des Rochers. Voici un bel inci- 
dent : M. l'Abbé avoit mandé que nous 
arriverions le mardi , & puis tout d'un 
coup il l'oublie ; ces pauvres gens atten- 
dent le mardi jufqu'à dix heures du foir; 
& qunnd ils font tous retournés chacun 
chez eux, bien triftes & bien confus, nous 
arrivons paifiblement le mercredi , fans 
fonger qu'on eût mis une armée en cam- 
pagne pour nous recevoir : ce contre- temps 
nous a fâchés; mais quel remède? voilà 
par où nous avons débuté. Mademoifelle 
du Plefils eft tout juftement comme vous 
l'avez laiflèe ; elle a une nouvelle amie à 
Vitré, dont elle fe pare, parce que c'eft 
un bel efprit qui a lu tous les Romans, 6c 
qui a reçu deux lettres de la Princeflè de 
Tarente. J'ai fait dire méchamment par 
Vaillant , que j'&ois jaloufe de cette nou- 
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velle amitié , que je n'en témoignerais rien i, 
mais que mon cœur étoit faifi : couc ce qu'el- 
le dit là-deflus eft digne de Molière; c'eft 
une plaifante chofe de voir avec quel foin 
elle me ménage, & comme elle détourne 
adroitement la convention, pour ne point 
parler de ma rivale devant moi ; je fais 
auflî fort bien de mon côté. Mes petits 
arbres font d'une beauté furprenante; Pi- 
lois CO les élevé jufqu'aux nues avec une 
propreté admirable : tout de bon, rien 
n'eil ii beau que ces allées que vous avez 
vu naître. Vous favez que je vous donnai 
une manière de devife qui vous convenoit : 
voici un mot que j'ai écrit fur un arbre 
pour mon fils qùi eft revenu de Candie, 
vago âifama; n'eft il point joli pour n'ê- 
tre qu'un mot? Je fis écrire encore hier 
en l'honneur des parefieux, bella cofa far 
niente. Hélas ! ma fille, que mes lettres 
font fauvages ! Où eft le temps que je par- 
lois de Paris comme les autres? C'eft pu- 
rement de mes nouvelles que vous aurez ; 
& voyez ma confiance , je fuis perfuadée 
que vous aimez mieux celles la que les 
autres, La compagnie que j'ai ici me plaît 
forr; notre Abbé eft toujours admirable; 
mon fils & la Moufle s'accommodent fort 



(0 Jatdinicr 4e« Roche ri. 
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bien de moi , St moi d'eux : nous nous 
cherchons toujours; & quand les affaires 
me féparenr d'eux, ils fonc au défefpoir, 
& me trouvent ridicule de préférer un 
compte de Fermier aux contes de la Fon- 
taine. Ils vous aiment tous paiïïonnément; 
je crois qu'ils vous écriront : pour moi , 
je prends les devants, & n'aime point à 
vous parler en tumulte. Ma fille, aimez- 
moi donc toujours: c'efl ma vie, c'eft mon 
ame que votre amitié : je vous le difois 
l'autre jour; elle fait toute ma joie & tou- 
tes mes douleurs. Je vous avoue que le 
refte de ma vie eft couvert d'ombre & de 
trîfreflè, quand je fonge que je la paflèrai 
fi fouvent éloignée de vous. 



LETTRE LXL 

A LA MÊME. 
Aux Rochers , dimanche 7 Juin, iCjï, 

T'a 1 reçu vos deux lettres avec une forte 
de joie , qu'il n'eft pas aifé d'expliquer 
dans une lettre. Celle que vous avez écrite 
a mon fils , n'eft pas fricaflee dans de la 
neige ; vraiment elle eft (Hcaflee dans du 
Tel à pleines mains : depuis le premier mot 
jufqu'au dernier elle eil parfaite; je laiflè 
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à mon fils le foin de vous répondre, & Je 
vous dire comme il a réuffi dans fa paroif- 
fe, &dans un bal de Vitré. Nous avons 
lu Bertrand du Guefclin en quatre jours, 
cette lefture nous a divertis. Au refte , vous 
n'avez pas bien vu; ma- calcche n'eft pas 
rompue par les chemins ; nies arcs font 
forgés de la propre main de Vu'cain : à 
moins que de venir de cette fournaife, ils 
n'auroienc pas réfifté à un troifieme voya- 
ge de Bretagne r ce que vous voulez dire , 
c'eft quel'un demeschevaux,le plus beau 
de France, eftreftéàNogenr, & y mour- 
ra , félon ce qu'on m'en écrit; c'eft cela 
qui vous a trompée. Il efl vrai que j'eus, 
il y a quelque temps , une colique très- 
îacheufe : mais j'admire d'Hacqueville de 
vous avoir mandé que je ne le lui avois 
pas fait lavoir; ce qui efl plaifant, c'eft 
qu'il a eu tort en cette occafion ; & com- 
me il a gagé d'être parfait, il n'a point 
pouffé fa juftificaiion avecjnoi, & veut fe 
racquitter auprès de vous, en difant que 
j'ai eu tort : mais je n'en puis jamais avoir 
avec lui fur le chapitre de l'amitié ; je l'ai- 
me tendrement, & fon amitié m'eft un 
tréfor ineftiniabîe. Voici comme la chofe 
fi* paflà : j'allois à la méfie en calèche avec 
ma tante ; à moitié chemin j'eus un grand 
mal de cœur; je-craigm's les fuites, je Fe- 
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vins fur mes pas , je vomis beaucoup ; voilà 
de grandes douleurs dans le côté droit , de 
grands vomiffèments encore , des douleurs 
redoublées , & une fuppreflion qui rae te- 
tioit dès la nuit : Pallarme fe met au camp; 
on envoyé chez Pequet , qui eut de moi 
des foins extrêmes ; on envoyé chez l'apo- 
thicaire , on envoyé quérir un demi-bain , 
on envoyé chercher de certaines herbes ; 
fi j'avois eu dix laquais, ils auraient tous 
été employés. Je ne fongeai point du tout 
à Madame de la Fayette ; notre petit T> 
piflier, qui alloitchezelie pour travailler, 
lui dit l'état où j'étois. Je vis arriver Ma- 
dame de la Fayette, comme j'étois dans 
le bain : elle me ditce qui l'avoir, fait ve- 
nir, & qu'elle avoir rencontré un laquais 
de d'Hacqueville , à qui elle avoit dit mon 
mal , perfuadée qu'il viendrait me voir dès 
qu'il i'auroit appris. Cependant le jourfe 
paiTe , mais non pas ma colique :'}e fus en- 
core allez mal la nuit ; je n'entendois point 
parler de d'Hacqueville ; je fèntis fou oubli ; 
j'y penfai , j'en parlai : le matin je jiks por- 
tai mieux, & mieux à ces maux-là, c'eft 
être guérie. M. d'Ormeflbn vint à moi tout 
effrayé, Se me dit que M. d'Hacqueville 
venoit de lui apprendre au Palais que j'é- 
tois fort mal; il le lavoir donc. Le foirje 
lui écrivis une petire plainte amoureufê; 
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il fut embarrafle, & voulut me donner de 
méchantes raifons : je lui fis voir clair que 
je n'avois pas envoyé chez Madame de la 
Fayette ; il ne pouflà pas ce qu'il avoir 
dit à M. d'Ormeflon, qui le rendoit cou- 
pable; & moi qui fuis honnête , je ne vou- 
lus pas le pouflï r aufli , & lui laiûai dire 
qu'il n'avoit appris mon mal que par mon 
billet. Voilà une belle narration bien di- 
vertiflànre & bien néceflàire; mais elle eft 
vraie : ma fille, fi vous n'êtes fatiguée de 
ce récit , vous avez une bonne famé ; je fais 
vœu de n'en jamais faire de fi long, 

Vous avez donc vu un pauvre vieux 
homme qu'on alloit rouer; il s'ell mieux 
comporté qu'un certain Comte Frangipa- 
ni, qui fut exécuté, il y a deux mois, 
a Vienne , pour avoir confpiré contre l'Em- 
pereur. Ce Frangipani fe trouva fi inca- 
pable de fupporter la mort en public, 
qu'il fallut le traîner au fupplice, & le re- 
nir à quatre : voilà jultement tout comme 
je ferois. Mais à propos de fupplice, en 
voici un petit qui vous fera friflbnner. M. 
du Pleflîs avoir aux deux pieds un petit 
mal, comme vous en avez eu; au lieu 
du traitement que vous a fait Charon, il 
a trouvé ici un fort habile homme , un hom- 
me admirable* dit Mademoifelle duPlef- 
iis, qui lui a propofé un petit remède aiw 
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din ; c'eit de lui arracher de vive force les 
deux ongles des orteils tout entiers , & tou- 
te la racine , afin , dit-il , que cette incom- 
modité ne revienne plus : il en étoït au 
lit quand nous fommes arrivés; il marche 
préfentement, mais c'efr. comme un châ- 
teau branlant ; je crois qu'on lui dira toute 
fa vie: je crains que vous ne tombiez, vous 
n'êtes pas trop bien ajfuré fur vos jam- 
bes (i> Du relie , Mademoifelle du Pleffis 
eft toujours adorable : elleavoit oui dire que 
M. de Grignan étoit le plus beau garçon 
qu'on eût fit voir; prenez fon ton , voua 
lui auriez donné un fécond foufflet(a). Je 
fuis quelquefois aflèz malencontreuse pour 
dire quelque chofe qui lui plaife ; je vou- 
drais que vous l'emendiiTiez me louer & 
me copier. Elle a retenu auflî certaines 
chofes que vous diriez ici , qu'elle nous 
redonne avec la même grâce : hélas! firien 
ne me fàifoit mieux fouvenir de vous , que 
je ferois heureufe ! 

Pomenars (3J eft toujours accablé de 

(1) Trait du Roman comique. 



Ci) Voyet la lettre du 16 Juillet fuivant. 

(î) Gentilhomme Bit ion, dont on * dit qu'il 
avoit eu un procès pour fauffe mon noie , Se 
qu'ayant été iuflifié, il paya les épiées de fom 
arrêt en faunes efpeces. Voyt\ Ut Utirti du tf & 
!■) Juilltt fiàYMt, & l'article Bouilli itto lu 
Mémùru d'Amtht rft U HougoU. 
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procès criminels, où il ne va jamais moins 
que de fa vie. II follicitoïc l'autre jour à 
Rennes avec une grande barbe ; quelqu'un 
lui demanda , pourquoi il ne fe faifoit point 
rafer?,, Moi, dit-il , je ferois bien fou de 
„ ' prendre de la peine après ma tête , fans 
„ favoir a qui elle doit être. Le Roi me 
„ la difpute ; quand on faura à qui elle 
„ doit demeurer, fi c'efl; à moi, j'en aurai 
„ foin ". Voilà de quelle manière trifte il 
follicice lès juges. 

Vous verrez, par cette lettre de l'Evê- 
que de Marfeille , que nous foinmes tou- 
joursamis : il me femble que j'ai reçu plus 
de dix fois cette même lettre; ce font 
toujours les mêmes phrafes ; il ne donne 
point dans la juflice de croire ; il me prie 
d'être perfuadée qu'il e/i^ avec une vénâ- 
rationextraordinaire , VEvique de Mar- 
feille; & je le crois. Continuez l'amitié 
fincere qui eft entre vous ; ne levez point 
le mafque, & ne vous chargez point d'a- 
voir une haine à foutenir : c'eft un plus 
grand fardeau que vous ne penfëz. Quelle 
audace de vous faire peindre ! Je m'en ré- 
jouis , c'eft ligne que vous êtes belle. Vo- 
ire frère eft un trélbr. de folie qui tient 
bien fa place ici. Nous avons quelquefois 
encore de bonnes converfations dont il 
pourrait faire fon profit; mais fou efprit 
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ert un peu fricafTé dans de la crème fouet- 
tée ; il eft aimable à cela près. Et l'Italien , 
l'oubliez- vous? J'en lis toujours un peu 
pour entretenir nobleflè. Vous dites donc 
que M. de Grignan m'embrafTe. Vous per- 
dez lerefpeft, mon pauvre Grignan : viens 
donc un peu jouer dans mon mail, je t'en 
conjure ; il y fait fi beau , j'ai tant d'en- 
vie de vous voirjouer, vous avezfi bonne 
grâce , vous faites de fi jolis coups. Vous 
êtes bien cruel de me refufer une prome- 
nade d'une heure feulement Et vous, ma 
petite, venez, nous cauferons. 



LETTRE LXIL 

* A LA MÊME. 

Aux Rochtrs , vKTcrtiï io Juin 167 1, 

Je m'en vais vous entretenir aujourd'hui , 
ma chère enfant, ce qui s'appelle de la 
■pluie & du beau temps. Je n'ai vos lettres 
que le vendredi , & j'y fais réponfe le di- 
manche. Je commence donc par la pluie , 
car il n'eft pas queftton du beau temps. ïl 
y a huit jours qu'il pleut ici continuelle- 
ment; je dis continuellement , parce que 
la pluie n'eft interrompue que par des 
'Orages. Je ne puis fortir ; mes ouvrieïs 
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font difperfés ; je fuis dans une triftefie 
épouvantable ; h Moufle eft tout chagrin 
suffi : nous liions, cela nous foutient la 
vie. Mon fils eft à Rennes , où nous avons 
cru qu'il falloic l'envoyer pour y voir le 
premier Prélïdent & beaucoup d'amis que 
j'y aï confervés : s'il a du temps, je luicon- 
feillerai auiti d'aller voir M. de Coëfquen ; 
il eft en âge de rendre ces fortes de de- 
voirs. Il y eut encore dimanche un bal à 
Vitré. J'ai peur que mon fils ne trouve de 
bonne compagnie dix ou douze hommes 
qui fouperent avec lui a la tour de Sévi- 
été : il faut ies fouffrir, mais il faut bien 
Te garder de les trouver bons. Il y eut dans 
ce repas une jolie querelle fur un rien : 
un démenti fe lit entendre, on fe jetca 
entre deux ; on parla beaucoup , on rai- 
fonna peu; M. le Marquis eut l'honneur 
d'accommoder cette affaire , & partit en- 
fuite pour Rennes. Il y a de grandes caba- 
les à Vitré : Mademoifelle île Croqueoi- 
fon fc plaint de Mademoifelle du Cerni, 
parce que l'autre jour à un bal il y eut des 
oranges douces dont on ne lui fit point 
de part; il faudroit entendre la-deifus Ma- 
demoifelle du Pleffis & les Launayes, com- 
me elles poflèdent bien les détails de cet- 
te affaire. Mademoifelle du Pleffis laiflè 
périr toutes les affaires qu'elle a à Vitré , 
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& ne veut pas y mettre le pied de peur 
de me donner de la jaloufie de cette nou- 
velle amie; & même l'autre jour, afin de 
me donner un entier repos , elle m'en dit 
beaucoup de mal : quand il fait beau , ce- 
la me fait rire ; mais quand il pleut , je 
lui donnerais bien un foufflet, comme 
voua fîtes un jour. Madame de Coulanges 
me mande qu'elle n'a point de nouvelles 
de Brancas, linon que de fes fix chevaux 
decarroflè il ne lui en eft relié qu'un , & 
qu'il a été le dernier à s'en appercevoir. 
On ne me mande rien de nouveau : notre 
petite d'Alegre eft chez fa mère ; on croit 
que M. de Segnelai l'époufera. Je m'ima- 
gine que vous ne manquez pas de gens qui 
vous mandent tout ; pour moi , je méprife 
tous les petits événements; j'en voudrais 
qui puiïèm me donner de grands étonne- 
ments. J'en ai eu ce matin dans le cabinet 
de l'Abbé : nous avons trouvé , avec ces 
jettons qui font fi bons, que j'aurai eu 
cinq cents trente mille livret de bien , etl 
comptant toutes mes petites fucceflions. 
Savez-vous bien que ce que m'a donné no- 
tre cher Abbé ne fera pas moins de quatre^ 
vingts mille francs? Hélas !' vous croyez 
bien que je n'ai pas d'impatience de l'a- 
voir; & centmille livres de Bourgogne : 
voilà qui eft venu depuis que vous êtes 
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mariée ; le refte , c'eft cent mille écus en 
me mariant ; dix mille écus depuis de M. 
de Châlons , & vingt mille francs des pe- 
tits partages de certains oncles. Mais n'ad- 
mirez-vous pas où ma plume eft allée 
me jetter ï Je ferais bien mieux de vous 
dire ce que je fouffre tous les jours, quand 
je fais réflexion en quels endroits la Pro- 
vidence nous a placées pour y paflèr la 
vie. Voilà de quoi je compofe ma bile : je 
fouhaite que vous n'en compoOez point, 
la vôtre ; vous n'en avez pas befoin dans 
l'état où vous êtes ; vous avez un mari qui 
vous adore : rien ne manque à votre gran- 
deur; tâchez feulement de faire quelque 
miracle à vos affaires, afin que le retour 
de Paris ne foit retardé que par les devoirs 
de votre charge , & point par néceffité. 
Voilà qui efi bien aifé à dire , je voudrois 
qu'il le fût encore plus à faire; lesfouhaiis 
n'ont jamais été défendus. On me mande 
que Madame de Valavoire eft à Paris , & 
qu'elle ne peut (è taire de votre beauté, 
de votre policeflè , de votre efpric , de vo- 
tre capacité , & même de votre coëfFure 
que vous avez devinée, & que vous 
exécutez, comme au milieu de la Cour. 
Madame de la Troche & moi nous avons 
l'honneur de vous l'avoir aflèz bien rc- 
préfentée pour vous mettre à portée de 
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faire ce petic miracle. Elle eft encore il 
Paris cette T roche ; elle ira vers la fin de 
ce mois chez elle ; pour moi je ne fais en- 
core ce que me feront les Etats ; je crois 
que je m'enfuirai de peur d'être ruinée. 
C'eft une belle chofe que d'aller dépenfer 
mille écus en fricaffèes & en dîners pour 
l'honneur d'être la maïfon de plaifancedë 
M. & de Madame de Chaulnes, de Ma- 
dame de Rohan , de M. de Lavardin , & 
de toute la Bretagne, qui, fans me con- 
noître , pour le plaiflr de contrefaire les 
autres, ne manquerait pas de venir ici : 
nous verrons. Je regrette feulement de 
quitter M. d'Harrouis & cette maifon où 
je n'aurai pas encore fait la moitié des af- 
faires que j'y ai. Au refte, ma fille, une 
de mes grandes envies , ce ferait d'être 
dévote ; j'en tourmente la Mouflè tou- 
pies jours; je ne fuis ni à Dieu, ni au dias 
bîe : cet état m'ennuye, quoiqu'entre nouÇ 
/ je le trouve le plus naturel du monde 
On n'eft point au diable , parce qu'on 
craint Dieu , & qu'au fond on a un prin- 
cipe de Religion; on n'efi point à Dieu 
aufli, parce que fa loi paraît dure & qu'on 
n'aime point à fe détruire foi-même : cela - 
compofe les tiedes , dont le grand nom- 
bre ne m'étonne point du tout ; j'entre 
dans leurs raifons : cependant Dieu les 
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haie. Il faut donc forrir de cec état, & 
voilà la difficulté. Mais peut-on jamais 
être plus infenfée que je le fuis en vous 
écrivant à l'infini toutes ces rapfodies? 
Ma chère enfant,/* vous demande exeufe , 
à la mode du pays ; je caufe avec vous , 
cela me fait plaifir : gardez-vous bien de 
me faire réponfe ; mandez-moi feulement 
des nouvelles de votre fanté , avec un 
demi -brin de vos fèmiments, pour me 
foire voir fi vous êtes contente & fi vous 
vous plaifez à Grignan : voilà tout. Aimez- 
moi ; quoique nous ayons tourné ce mot 
en ridicule, il eft naturel, il eft bon. 



LETTRE LXIII. 

A LA MÊME. 
Aux Rochers , Dimanche 14 Juin 1671. 

Je comptois recevoir vendredi deux de 
vos lettres à la fois : & comment fe peut- 
il que je n'en aye feulement pas une ? Ah ! 
ma fille , de quelque endroit que vienne 
ce retardement, je ne puis vous dire ce 
qu'il me fait fouffrir. J'ai mal dormi ces 
deux nuits paffëes; j'ai renvoyé deux fois 
à Vitré pour chercher à m'amufer de quel- 
que erpérance, mais c'ett inutilement. Je 
vois 
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vois par la que mon repos eil entièrement 
attaché a la douceur de recevoir de vos 
nouvelles. Me voiià infenfiblement tom- 
bée dans la radocerie de Chefieres ; je 
comprends fa peine, fi elle eft comme la 
mienne ; je fens fes douleurs de n'avoir 
pas reçu cette lettre du 27 : on n'elt pat 
heureux quand on eft comme lui ; Dieu 
me préferve de fon état ; & vous , ma fille , 
préfervez-m 'en fur toutes chofes. Adieu * 
je fuis chagrine, je fuis de raauvaife com- 
pagnie ; quand j'aurai reçu de vos lettres, 
la parole me reviendra. Quand on le 
couche, on a des penféesqui ne font que 
gris-brun, comme dit M. de la Roche- 
foucauld ; & la nuit elles d 'viennent tour.* 
a- fait noires, je fais qu'en dire. 



LETTRE LXIV. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers, dimanche 21 Juin 167t. 

Enfin, ma fille, je refpire àmonaife, 
je ftis un foupir comme M. de la Sou- 
che (1) : mon cœur eft foulagé d'une prefïè 



(1) Voyee la frêne VII du fécond Adte de 
X'EcoU du Femmes. 

Tente I. K 
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qui ne me donnoit aucun repos ; j'ai été 
deux ordinaires fans recevoir de vos let- 
tres , & fétois fi fort en peine de votre 
famé que j'étois réduite à foubaiter que 
vous euffiez écrit à tour le monde , hormii 
à moi. Je m'accommodois mieux d'avoir 
été Un peu retardée dans votre fouvenir , 
que de porter l'épouvantable inquiétude 
que j'avois de votre famé : mais , mon 
Dieu ! je me repens de vous avoir écrit 
mes douleurs; elles vous donneront de la 
peine quand je n'en aurai plus ; voilà le 
malheur d'être éloignées : hélas; il n'efl: 
pas le feul. 

Vous me mandez des chofes admirables 
de vos cérémonies de la Fête- Dieu ; elles 
font tellement profanes que je ne com- 
prends pas comme, votre feint Archevêque 
(2) veut les fouffnr : il eir vrai qu'il eft 
Italien, -&. que; cette «ode' vient de fon 
pays. Enfin, ma fille, vous êtes belle; 
quoi ! vous n'êtes point pâle , maigre, 
abattue comme la Princefle Olympie ! ah! , 
je fuis trop heureufe. Au nom de Dieu, 
amufez vous, appliquez- vous à vous bien 
conferver ; je vous remercie de vous ha- 
biller ; cette négligence que nous vous 
avons tant reprochée étoic d'une .honnête 



(1) Le Cardinal Grimaldy. 
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femme ; votre mari peut vous en remercier : 
mais elle étoit bien ennuyeufe pour les 
fpectateurs. Nous avons eu ici des pluies 
continuelles; & au- Heu de dire, après la 
pluie vient te beau temps, nous ditons, 
après la pluie vient ta pluie. Tous nos ou- 
vriers ont été dilperfés; & au -lieu de m'a- * 
dreflèr votre lettre au pied d'un arbre, 
vous auriez pu l'adreflèr au coin du feu. 
Nous avons eu depuis mou arrivée beau- 
coup d'affaires ; nous ne favons encore fi 
nous fuirons les Etats, ou fi nous les af- 
fronterons. Ce 'qui cû certain , c'eft que 
îious fouîmes bien ioin de vous oublier : 
nous en parlons très-ïbuvem ; maïs quoi- 
que j'en parie beaucoup , j'y penfe en- 
core davantage; & en un mot, j'y pente 
d'autant plus que très-fouvent je ne veux 
pas parler de vous : i! y a des excès qu'il 
Faut corriger, & pour être polie, & pour 
être politique : il me fouvient encore 
comme il faut vivre pour n'être pas pe- ' 
fante; je me fers de mes vieilles leçons. 
Nous lifons fort ici : la Moufle m'a priée 
qu'il pût lire ie Taflè avec moi ; je le fais 
fort bien, parce que j'ai très bien appris 
l'Italien ; cela me diverdt : loti latin & 
fon bon fens le rendent un bon écolier; • 
& ma rouiine & les bons maîtres que j'ai 
eus me ren-Jen: une bonne maîtrefTè. Mon 
V K ij 
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fils nous lit des bagatelles , des comédies 
qu'il joue comme Molière , des vers , des 
romans, des hiftoires ; il eft fort amufant, 
il a de ]'efprit, il entend bien, il nous 
entraîne; il nous a empêchés de prendre 
aucune lecture férieufe, comme nous en 
avions le deflèin : quand il fera parti, 
nous rependrons quelque belle morale 
de Nicole : mais fur-tout il faut tâcher de 
paflër fa vie avec un peu de joie & de re- 
pos ; & le moyen qtiand on eft à cent mille 
lieues de vous? Vous dites fort bien, on 
fe voit & on fe parle au travers d'un gros 
crêpe. Vous connoiflèz les Rochers, & 
votre imagination fait un peu où me pren- 
dre; pour moi je ne fais où j'en fuis, je 
me fuis fait une Provence , une raaifon à 
Aïx peut-être plus belle que celle que 
vous avez ; je vous y trouve. Pour Gri- 
gnan, je le vois auffi; mais vous n'avez 
point d'arbres , cela me fâche ; je ne vois 
pas bien où vous vous promenez ; j'ai peur 
que le vent ne vous emporte fur votre 
terrafTe : fi je croyois qu'il pût vous ap- 
porter ici par un tourbillon , je tiendrais 
toujours mes fenêtres ouvertes, & je vous 
recevrais , Dieu fait ! Voilà une folie que 
. je poufièrois loin. Mais je reviens , & je 
trouve que le château de Grignan eft par- 
faitement beau , il fent bien les anciens 
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Adhémars. Je fuis ravie de voir comme 
le bon Abbé vous aime ; fon cœur eft pour 
vous , comme fi je l'avois pétri de mes 
propres mains ; cela faic juflement que je 
1 adore. Voue fille eft plaçante; elle n'a 
pas ofé afpïrer a la perfection du nez de 
fa mère, elle n'a pas voulu auflî .... je 
n'en dirai pas davantage; elle a pris un 
troifieme parti , & s'eit avifée d'avoir un 
petit nez quarré (3) : mon enfant, n'en 
étes-vous point fâchée? Mais pour cette 
fois vous ne devez pas avoir cette idée ; 
mirez-vous , c'eft tout ce que vous devez 
faire pour finir heureufement ce que vous 
commencez fi bien. 

(3) Ceft-à-dire, à-peu-près comme celui ds 
Madame de Sévigaé. 



LETTRE LXV. 

A LA MÊME. 
Aux Rockers, mercredi 34 Juin , au coin dt mm 

3 e ne vous parlerai plus du temps; je Ce» 
rois auflî ennuyeufe que lui , fi je ne finif- 
fois ce chapitre. 

Qu'il (bit beau , qu'il (bit laid , je n'en veux plus 

rien dire , 
J'en ai fait vieu, 6cc. 

K iij 
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Je n'ai -point eu de vos lettres cette fe» 
maine , mais je n'en ai point été en peine 
parce que vous m'aviez mandé que vous 
ne m'écririez pas. J'en attends donc de 
Grignan avec impatience ; mais pour Pau- 
tre lëmaine, comme je n'y étois point pré- 
parée , je vous avoue que le mal-entendu 
qui retint mes lettres nie donna une vio- 
lente inquiétude. J'en ai bien importuné 
le pauvre dTIacque ville, & vous-même, 
ma fille : je m'en repens, & voudrois bien 
ne l'avoir pas fait; mais je fuis naturelle; 
& quand mon cœur eil en prcfie , je ne 
puis m 'empêcher de me plaindre à ceux 
que j'aime bien : il faut pardonner ces for- 
tes de foiblefies, comme difoit un jour Ma- 
dame de la Fayette; a-t-on gagé d'être 
parfaite? Non , alTiirémcnt; & fi j'avois 
fait cette gageure, j'y aurois bien perdu 
mon argent. J'ai eu ici deux fois M. de 
Coëfquen à trois jours l'un de l'autre; il 
alloit affermer une terre à trois lieues d'ici ; 
& pour la hauffer de cinquante francs, 
il a dcpenfé cent piftoles dans fon voya- 
ge. Il m'a fort demandé de vos nouvelles 
& de celles de M. de Grignan : en par- 
lant des gens adroits & de belle raille, 
il le nomma le plus naturellement du 
monde : je vous prie de. me mander s'il 
efl: toujours digne qu'on le mette au pr.e- 
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mier rang des gens adroits. Nous trouvâ- 
mes votre proceflion admirable : je ne 
crois pas qu'il y en ait une en France qui 
lui refiemble (0- Mes allées font d'une 
beauté extrême ; je vous les fouhaice quel- 
quefois pour fervir de promenade aux 
habitants de votre grand château. Mon fils 
eft encore ici , & ne s'y ennuyé point du 
tout: j'aurois plufieurs chofes à vous dire 
fur fon chapitre, mais ce fera pour un 
autre temps. Nous avons eu de vilains 
Bohèmes (2) qui nous ont fait mal au cœur. 
Ils ne danfcriont ma foi, Madame, non 
plus , ne vous déplatfe , fauf le refpcSt 
qui efi dû à voire grandeur , non plus 
que des balles de laine. Voilà- ce que die 
une de leurs- femmes qui étoit en colère 
contre la moitié de fa compagnie. J'ai re- 
trouvé ici le dialogue que vous fîtes un 
jour avec Pomenars : noas en avons ri aux 
larmes. Pomenars peut fe faire rafer au 
moins d'un côté , il efl hors de l'affaire 
de fon enlèvement; il n'a plus que le cou- 



fi) La Proceffion de la Fête-Dieu eft la chofo- 
du monde la plui extravagante à Aix, 

(î) On nommoit ainfi certains vagabons qui 
alloicnt en banrfe , courant les villes de provin- 
ce Si les campagnes , où ils gagnoien: leur vie a- 
•ianfer, adonner la bonne aventure , & fur-tout 
a marauder par-tout où ils pouvaient. 

K iï 
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rant de fa fa u fie monnoie, dont il ne (e 
mec guère en peine. Que vous dirai -je en- 
core, ma petite? il y a peu de chofes 
dont on puiflè parler à cœur ouvert de trois 
cents lieues. Une convention dansle mail 
me feroir bien néceflàire; c'eft un lien 
admirable pour diftourir , quand on a le 
cœur comme je l'ai ; je ne veux point vous 
parler de la tendreflè vive & naturelle que 
j'ai pour vous , ce chapitre ferait ennuyeux. 
Adieu donc, ma très-aimable. 



LETTRE LXVL 

A LA MÊME. 
'Aux Rochers, dimanche 18 Juin 1671, 



V ou s me récompenfez bien de mes per- 
tes paflëes ; j'ai reçu deux lettres de vous, 
qui m'ont tranfportée de joie : ce que je 
fens en les lifant ne peut s'imaginer. Si 
j'ai contribué quelque chofe à l'agrément 
de votre ftyle , je croyois ne travailler que 
pour le plaifir des autres, 6c non pas pour 
le mien : mais la Providence , qui a mis 
tant d'efpaces & tant d'abfences entre nous , 
m'en confole un peu par les charmes de 
votre commerce, & encore plus par la 
fatisftftion que vous me témoignez de vo- 
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tre établiflèment & de la beauté de votre 
château : vous m'y repréfentez un air de 
grandeur & une magnificence dont je fui» 
enchantée. J'avois vu, il y a long-temps., 
des relations pareillestte la première Ma- 
dame de Grignan (1) ; je ne devinoïs pas 
que toutes ces beautés feroient un jour 
fous vos commandements ; je veux vous 
remercier d'avoir bien voulu m'en parler 
en détail. Si votre lettre m'avoit ennuyée, 
outre que j'aurois mauvais goût , il fau- 
drait encore que j'euiïè bien peu d'amitié 
pour vous , & que je fuflè bien indifféren- 
te pource qui vous touche. Défaites-vous 
de cette haine que vous avez pour les dé- 
tails , je vous l'ai déjà die , & vous pouvez 
le fentir ; ils font auffi chers de ceux que 
nous aimons, qu'ils nous font ennuyeux 
des autres ; & cet ennui ne vient jamais 
que de la profonde indifférence que nous 
avons pour ceux qui nous en importunent : 
fi cette obfervation efl: vraie , jugez de ce 
que me font vos relations. En vérité , c'eft 
un grand plaifir que d'être, comme vous 
êtes, une véritable grande Dame: je com- 
prends bien les fentiments de M. de Gri- 
gnan , en vous voyant admirer fon chd- 
teau^ une grande infenfibilité lè-deflus le 

(1) Angélique-Claris* d'Angenne*. 
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mettrait dans un chagrin que je m'imagi- 
ne plus aifément qu'une autre : je prends 
parr à la joie qu'il a de vous voir conten- 
te ; il y a des cœurs qui ont tant de fym- 
pathie en certainavchofcs , qu'ils fentcnt 
par eux ce que penfent les autres. Vous 
me parlez trop peu de Vardes (2) & de 
ce pauvre Corbinelli : n'avez-vous point 
été bien-aife de parler leur langage? Com- 
ment: va la belle paillon de Vardes pour 
la T**? Dires-moi s'il eft bien défolé de 
la longueur infinie de fon exil, ou fi la 
philofopbie & un peu de mifanthropie 
fonde n non t fon cœur contre les coups de 
l'amour & de la fortune. Vos lectures font 
bonnes; Pétrarque doit vous divertir avec 
le commentaire que vous avez; celui que 
nous avoit fait Mademoifelle de Scudcry 
fur certains fonnets, les rendoit agréables 
à lire. Pour Tacite , vous favez comme 
j'en éroîs charmée ici pendant nos lectures, 
& comme je vous imerrompois fouvent 
pour vous faire entendre des périodes où 
je trouvois de l'harmonie : mais fi vous 
en demeurez à la moitié , je vous gronde ; 
vous ferez tort à la majclté du lujet; il 
faut vous dire, comme ce Prélat difoit à 

- (1) Il avoit été exilé en 1665 pour des intri- 
gues de Cour, & ne fut rappelle qu'en 1ÉS2. 
C'étoit un Homme infiniment aimable. 
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h Reine-Mere , ceci efl hifioire , vous fa- 
nez le corne : je ne vous pardonne ce man- 
que de courage que pour les Romans que 
vous n'aimez pas. Nous liions le Tu (le 
avec plaifir ; je m'y trouve habile par l'ha- 
feileté des maîtres que j'ai eus. Mon fils 
Élit lire Cléopacre (3) a la Moufle, & 
malgré moi je l'écoute , & j'y trouve en- 
core quelque amusement. Mon fils s'en 
va en Lorraine; fon ablènce nous donne- 
ra beaucoup d'ennui. Vous favez comme 
je fuis fur le chagrin de voir partir une 
compagnie agréable; vous favez auffi mes 
tranfpons de joie , quand je vois partir une 
chienne de carroflee, qui m'a contrainte 
& ennuyée ; c'eft ce qui nous faifoit déch 
der nettement qu'une méchante compagnie 
efl plus fouhaitable qu'une bonne. JeT me 
fouviens de toutes ces folies que nous 
avons dites ici, & de tout ce que vous y 
faiftez, & de tout ce que vous y diiicz : 
ce fouvenir ne me quitte jamais, & puis 
tout d'un coup je penfe où vous êtes; 
mon imagination ne me préfente qu'un 
grand efpace fort éloigné; votre çMreau 
in'arrôre maintenant les yeux; les murail- 
les de votre mail me déplaifent. Le nôtre 
eû d'une beauté furprenante, & tout le 

(î) Roman de la Calprcnede, 

K vj ' 



Digitized by Google 



2a8 Recue'fl des Lstirts 
jeune plant que vous avez vu, eft délicieux : 
c'ert une jeuncfîè que je prends p.laifir d'é- 
leverjufqu'auxnues; & très-fouvenr , fans 
confijcrer les conséquences , ni mes inté- 
rêts, je fais jetter de grands arbres à bas, 
parce qu'ils font ombrage, ou qu'ils in- 
commodent mes jeunes enfants : mon fils 
regarde cette conduite ; mais je ne lui en 
laiflè pas faire l'application. Pilois (4) eft 
toujours mon favori , & je préfère fa cot> 
verfation a celte de plufieurs qui ont coa- 
fervé le titre de Chevalier au Parlement 
de Rennes. Je fuis libertine plus que vous; 
je lâïfïâi l'autre jour retourner chez foi un 
carroflè plein de fouefftellerie par une 
pluie horrible, faute de les prier de bon- 
ne grâce de demeurer; jamais ma bouche 
ne put prononcer les paroles qui étoient 
uéceflàires. Ce n'étoient pas les deux jeu- 
nes femmes ; c'étoit la mere & une guim- 
barde de Rennes & les fils. Mademoifelle 
du Pleffis eft toute telle que vous la re- 
préfentez, & encore un peu plus imper- 
tinente; ce quelle dit tous les jours fur ta 
crainte de me donner de la jaloufie , eft 
nnechofe originale, dont je fuis au défef- 
poir, quand je n'ai perfonne pour en rire. 
Sa belle-fœur eft fort jolie , fans être ridi- 



(4) Jardinier des Rochers. 
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cule en rien , & parle Gafcon au milieu 
de la Bretagne : j'en ai la même joie que 
vous avez de ma Laguette , qui parle Pa- 
rifien au milieu de la Provence : cette pe- 
tite baflè-brete eft fort aimable. Je vous 
trouve fort heureufe d'avoir Madame de 
Simiane (5) ; vous avez avec elle un fonds 
de connoiflànce qui doit vous Ôter toutes 
fortes de contraintes, c'eft beaucoup; cela 
vous fera une compagnie agréable : puif- 
qu'elle fe fouvient de moi , faites-lui bien 
mes compliments , je vous en conjure, & 
i notre cher Coadjuteur : nous ne nous 
écrivons plus, & nous ne favons pour- 
quoi ; nous nous trouvons trop loin , ce- 
pendant j'admire la diligence de la porte. 
La comparaifon de Chilly m'a ravie, & 
de voir ma chambre déjà marquée: je ne 
fouhaite rien tant que de l'occuper; ce * 
fera de bonne heure l'année qui vient, & 
cette efpérance me donne une joie, dont 
vous comprendrez une partie par celie que 
vous aurez de m'y recevoir. J'admire Ca~ 
tau, ]e crois qu'elle eft mariée; mats elle 
a eu une conduite bien mal-honnéie & 
bien fcandaleufe ; je lui pardonne moins 



(5) Magdelaine Hai- du- Châtelet , femme de 
Charles-Loui* , Marquis de Simiane. Elle fut du» 
la fuite belle-meie de' Paulin* de Grigoïn. 
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d'avoir voulu tuer Ton enfant, étant de foa. 
mari , cfic li elle i'avoit eu d'un autre; 5c 
cela vient d'un bien plus mauvais fonds. 
Son mari , à ce qu'on me mande de Paris , 
eft un certain Droguet, que vous avez vu 
hquais de CheGeres. L'amour eft quelque- 
fois bien inutile de s'amufer à de fi fortes 
gens ; je voudrais qu'il ne fût que pour les 
gens choifis , auffi bien que tous fès effets 
qui me paroifTent trop communs & trop 
répandus. Si vous vous chargez de rougir 
pour touœs vos i'oiGnes , & que votre ima- 
gination foit toujours auffi vive- qu'avec 
la li**, vous fortirez toujours belle com- 
me un ange de toutes vos converfations. 
Vous voulez donc que je mette fur ma 
confeience le paquet de cette femme , je- 
le veux ; mais avec cette précaution , que 
je ne vous réponds pas que cela foit vrai; 
au contraire, je le crois faux: il ne faut 
point croire aux méchantes langues ; en un 
mot, je renonce au pa£te. On difoitdonc 
que M** avoir un peu avancé les affaires , 
& qu'il avoit eu.grand'hâte.de la marier; 
cependant 

Cela ne put être fi jufte. 
Qu'au bout de cinq mois , comme Augulle , 
{ Monfieur de C" ) ne fe trouvât un héritier. 

La queltion fur de faire pafièr pour une 
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mauvaife couche la meilleure qui fût ja- 
mais , & un enfant qui fe portoir à mer- 
veilles , pour un petit enfant mort. Ce fut 
une habileté qui coûta de grands foins J» 
ceux qui s'en mêlèrent , & qui fcroit bien 
une hiftoire de Roman : j'en ai fu tout le 
détail ; mais ce feroit une narration infinie. 
En voilà afîèz pour faire que vous rougif- 
fiez, fi on parle de fe blefler à cinq mois; 
l'enfant mourut heure ufemenr. Je reviens 
encore à vous, c'eft-à-dire , cette divine 
fontaine de Vauclufe; quelle beauté ! Pé- 
trarque avoir bien raifon. d'en parler fou- 
vent : mais fongez que je verrai toutes ces 
merveilles; moi, qui honore les antiqui- 
tés, j'en ferai ravie, & de toutes les ma- 
gnificences de Grignan. L'Abbé aura bien, 
des affaires; après les ordres doriques Se 
les titres de votre maifon, il n'y a rien à 
fouhaiter que l'ordre que vous y allez met- 
tre ; car fans un peu de fubfifiance , tout 
eft dur, tout eft amer. Ceux qui fc rui- 
nent, me font pitié : c'eft la feule afflic- 
tion dans la vie , qui fe fafle fentir égale*, 
ment, & que le t^mps augmente, au-lieuv 
de la diminuer. J'ai fouvent des. conven- 
tions fur ce fujet avec un de nos petits 
amis:s'ii veut profiter de toutes celles que 
nous avons faites , il en a pour iong-temp?, 
& fur toutes forces de chapitres, & d'une 
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manière fi peu ennuyeufe, qu'il ne de* 
vroic pas les oublier. Je fuis aife que vous 
ayez cette automne une couple de beaux- 
freres ; je trouve que votre journée ell 
fort bien réglée : on va loin fans mourir 
d'ennui, pourvu qu'on fe donne des oc- 
cupations & qu'on ne perde point coura- 
ge. Le beau temps a remis tous mes ouvriers 
en campagne , cela me divertit : quand j'ai 
du monde , je travaille à ce beau parement 
d'autel , que vous m'avez vu traîner à Pa- 
ris ; quand je fuis feule , je lis , j'écris, je 
fuis en affaires dans le cabinet de notre 
Abbé; je vous le fouhaite quelquefois 
pour deux ou trois jours feulement. 

Je confens au commerce de bel efprît 
que vous me propofez. Je fis l'autre jour 
une maxime tout de fuite fans y penfer , 
& je la trouvai fi bonne , que je crus l'a- 
voir retenue par cœur de celles de M. de 
la Rochefoucault: je vous prie de me le 
dire ; en ce cas il faudroit louer ma mé- 
moire plus que mon jugement : je difois , 
comme fi je n'euflè rien dit, que Fingra- 
titude attire les reproches , comme la re- 
somoijfance attire de nouveaux bienfaits. 
Dites-moi donc ce que c'eft que cela : 
l'ai- je lu? l'ai-je rêvé? l'ai-je imaginé? 
Rien n'eft plus vrai que la chofe , & rien 
a'eft plus vrai auffi que je ne fais où je l'ii 
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prife , & que je l'ai trouvée toute rangée 
dans ma tête & au bout de ma langue. 
Pour la fenrence de btlla cofa , far niettte, 
vous ne la trouverez plus fi fade, quand 
vous faurez qu'elle eft dite pour votre frè- 
re : fongez à fadéroute de cet hyver. Adîeu , 
ma très-aimable enfant, confervez-vous, 
foyez belle, habillez vous, amufez-vous, 
promenez-vous. Je viens d'écrire à Vivon- 
ne (6) pour un Capitaine Bohême, afin 
qu'il lui relâche un peu fes fers, pourvu 
que cela ne foit point contre le fer vice du 
Roi. Il y ivoït parmi nos Bohèmes dont 
je vous parlois l'autre jour , (7) une jeune 
fille qui danfe très-bien, &qui me fit ex- 
trêmement fouvenir de votre danfe : je la 
pris en amitié; elle me pria d'écrire en 
Provence pour fon grand-pere qui eft à 
Marfsille. Et où eft-H votre grand-pere? 
Il eft à Marfeiile, d'un ton doux, com- 
me Ci elle difoit, il efi à Vtncennes. C'é- 
toit un Capitaine Bohême d'un mérite fin- 
gulierC8);de forte que je lui promis d'é- 
crire , & je me fuis avifé tout d'un coup 
d'écrire à Vivonne : voilà ma lettre ; fi voui 
n'êtes pas en état que je puiflè rire avec 

' (6) M. de Vivonne étoit Général des Galère», 
(7) Voyei la Lettre du 14 Juin, page nj. 
(6) II étoit alors Forçat des Galères, pgur avoir 
tnp bien fiit fon métier de -BtUm. 
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lui, vous la brûlerez ; fi vous la trouves 
mauvaife , vous la brûlerez encore ; fi vous 
êtes aflêz bien avec ce gros crevé , & que 
ma lettre vous en épargne une aucre , vous 
la ferez cacheter, & vous la lui ferez te- 
nir, je n'ai pu refufer cette prière au ton 
de la petite fille, & au menuet le mieux 
danfé que j'aye vu depuis ceux de Made- 
moifellede Sévigné ; c 'eft votre même air ; 
elle eft de votre taille , elle a de belles dents 
& de beaux yeux* Voici une lettre d'une 
telle longueur, que je vous pardonne de 
ne la point achever : je le comprendrai 
plus aifévnent que de demeurer au feptie- 
me tome de Caflàndre & de Cléopatre. 
M de Grignan eft bien loin de fe figurer 
qu'on puiflè lire des lettres de cette lon- 
gueur: mais tout de bon, les lifez-voua 
en un jour? 



LETTRE LXVIL 

A LA MÊME. 
Aux Rockers, mercredi premier Juillet 1 6 jù 

V..L a donc le mois de Juin pafle, j'en 
fuis toute étonnée , je ne penfois pas qu'il 
dût jamais finir. Ne vous fouvient-il pas 
d'un certain mois de Septembre que voua 
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trouviez qui ne prenoit poinc le chemin 
de faire jamais place au mois d'Octobre ? 
Celui-ci prenoit le même train; mais je 
vois bien maintenant que tout finit : m'en 
voila perfuadée. 

C'efl une aimable demeure ^ue Fouef- 
nel ; nous y fûmes hier, mon fils& mot, 
dans une calèche à fïx chevaux ; il n'y a 
rien de plus joli, il femble qu'on vole : 
nous fîmes des chnnfons que nous vous 
envoyons ; le cas que nous faifons de vo- 
tre profe ne nous empêche point de vous 
fnire part de nos vers. Madame de la- 
Fayette eu; bien contente de la lettre que 
vous lui avez écrite. Voilà qui eftfait,ma 
fille, votre frère va nous quitter. Nous 
allons nous jetter, la Moufle &moi, dans 
de bonnes lectures. Le Taflè nous amufe- 
fort, & toutes les bagatelles du monde 
nous ont divertis jufqu'ici , à caufe de mon 
fils qui en eft le roi. Je m'en vais faire 
de grandes promenades toute feule tête 
à tête, comme difbicTonquedec. Croyez- 
vous que je penfe a vous ? j'ai aufli mon 
petit ami que j'aime tendrement : la plus 
aimable chofe du monde e(t un portrait 
bien fait; quoique vous puiflîez dire, ce-, 
lui Jà ne vous fait point de tort. Vos let- 
tres de Grignan m'ont nourrie & con- 
foice de mes chagrins pafles; j'en attends 
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toujours avec impatience; de bonne foi 
j'enécris Couvent d'unelongueur trop ex- 
ceflive, je veux que celle-ci foie raifon- 
nable ; i> n'eft pas jufte de juger de vous 
par moi, cette meiureefi: téméraire, vous 
avez moins de loilir que moi. 

Voila Mademoifdle du Pleffîs qui en- 
tre ; elle me plante ce baifer que vous 
connoiflèz-, & me prefîè de lui montrer 
l'endroitdevos lettres où vous parlezd'el- 
le. Mon fils a eu l'inlbleace de lui dire 
devant moi , que vous vous Conveniez d'el- 
le fort agréablement; & me dit enfuite, 
montrez-lui l'endroit , Madame , afin qu'el- 
le n'en doute pas : me voila rouge com- 
me vous quand vous penfez aux péchés 
des autres ; je Cuis contrainte de mentir 
mille Cois, & de dire que j'ai brûlé votre 
lettre. Voilà lesraalicesdeceGuidon(i). 
En récompenfe , je l'affûtai l'autre jour 
que fi vous répondiez au-deffùs de la Rei- 
ne d'jfragon, vous remettriez pas à Gui- 
ion le Sauvage. J'ai reçu une lettre de 
Guitaut fort douce & fore honnête ; il m» 
mande qu'il a trouvé en mol depuis quel- 
que temps mille bonnes chofes a quoi il 
n'avoit pas penfé : & moi , de peur de lui 



(i) M.deSévigné étoit Guidon da Genilirniw 
Dtuphiai. 
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répondre foctement que je craint bien de 
détruire fort opinion , je lui dis que j'ef- 
pere qu'il m'aimera encore davantage quand 
il me connoîrra mieux : je réponds toute! 
les extravagances qui fé présentent à moi , 
plutôt que ces Telles a tous chevaux dont 
nous avons tant ri ici. Je fuis perfuadée 
que vous vous aiderez fort bien de Mada- 
me de Simiane : il faut ôter l'air & le ton 
de compagnie le plutôt que Ton peut, & 
taire entrer les gens dans nos plaifirs & 
dans nos fantaifies; fans cela il faut mou- 
rir, & c'eft mourir d'un vilaine épée. Je 
l'ai juré , ma fille , je vais finir ; je me 
fais une extrême violence pour vous quit- 
ter; notre commerce fait l'unique plaifir 
de ma vie; je fuis perfuadée que vous le 



LETTRE LXVIII. 

A LA MÊME. 
AuxRachtrs , dïntanch< j Juillet 1671. 

C'est bien une marque de votre ami- 
tié, ma cbere enfant, que d'aimer tourei 
les bagatelles que je vous mande d'ici : 
vous prenez fore bien l'intérêt de Made. 
moifeile de Croqueoifon; en récompenfè 
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il n'y a pas un mot dans vos lettres qui 
ne me (bit cher : je n'ofe les lire de peur 
de les avoir lues^ & fi je n'avois la con- 
folation de les recommencer plufieurs fois, 
je iesferois durer plus long-temps; mais 
d'un autre côté , l'impatience me les fait 
dévorer. Je voudrois bien lavoir comme 
je ferois, fi votre écriture refiembloit a 
celle ded'Hacqueville, laforcede l'amitié 
me la déchirTreroit-elle? En vérité , je 
ne le crois quafi pas : on conte pourtant 
des hiftoites là defius ;-mais enfin, j'aiine 
fort d'Hacqueville , & cependant je ne 
puis réaccoutumer à fon écriture : je ne 
vois goutte dans ce qu'il me mande , je 
tiraille , je devine , je dis un mot pour 
un autre , & puis quand le fens m'échap- 
pe , je me mets en colère , & je jette tout. 
Je vous dis tour ceci en fecret : je ne vou- 
dras pas qu'il fût les peines qu'il me 
donne; il croit que fon écriture eft mou- 
lée : mais vous qui parlez, mandez moi 
comment vous vous en accommodez. 
Mon fils partit hier , très-fiiché de nous 
quitter : il n'y a rien de bon , ni de droit , 
ni de noble que je ne tâche de lui inlpi- 
rer ou de lui confirmer : iLentre avec dou- 
ceur & avec approbation dans tout ce 
qu'on luit dit ; mais vous connoifiez lafoi- 
bielle humaine ; ainfi je mets tout entre 
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les mains de la Providence, & me réferve 
feulement la confolation de n'avoir rien 
à me reprocher fur fon fujec. Comme il a 
de Fefprit, & qu'il eft divertilTant, il eft 
împoflibîe que Ibnahfence ne nous donne 
de l'ennui. Nous allons commencer un 
traicé de morale de M. Nicole ; fi j'étois à 
Paris , je vous enverrais ce livre , vous 
l'aimeriez fore. Nous continuons le Taflè 
avec plaifir, & je n'ofe vous dire que je 
fuis revenue à Ciéopatre , & que par le 
bonheur que j'ai de n'avoir point de mé- 
moire , cette Jetture nie divertit encore ; 
cela eft épouvantable : mais vous favez 
que je ne m'accommode guère bien de 
toutes les pruderies qui ne .me font pas 
naturelles ; & comme celle de ne plus ai- 
mer ces livres-là ne m 'eft pas encore en- 
tièrement arrivée , je me laifie divertir foui 
le prétexte de mon fils qui m'a mife en 
train. Il nous a lu aufli des chapitres de 
Rabelais à mourir de rire; enrécompenfe 
il a pris beaucoup de plaifir à caufer avec 
moi; & fi je l'en crois, il n'oubliera rien 
de tous mes difeours : je le connois bien, 
& fouvent au travers de fespetkes paro- 
les, je vois fe« petits fcnuments; s'il peuc 
avoir congé cette automne , il reviendra 
ici. Je fuis fort empêchée pour les Etats ; 
mon premier delfein étoit de les fuir, & 
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de ne point faire de dépenfe : mais vous 
faurez que pendant que M. de Chaulnes 
va taire le tour de fa Province, Madame 
fa femme vient l'attendre à Vitré, où elle 
fera dans douze jours, & plus de quinze 
avant M. de Chaulnes ; & tout franche- 
ment elle m'a fait prier de l'attendre, & 
de ne point partir qu'elle ne m'ait vue. 
Voilà ce qu'on ne peut éviter, à moins 
que de fe réfoudre à renoncer à eux pour 
jamais. Il eft vrai que pour n'être point 
accablée ici, je puis m'en aller à Vitré; 
mais je ne fuis point contente de palier 
un mois dans un tel tracas; quand je fuis 
hors de Paris, je ne veux que la campa- 
gne. Je vous jure que je ne fuis encore 
.réfolue a rien : mandez-moi votre avis & 
ce que vous faites de Catau ; fi elle eft 
mariée, ne feroit-ce point une nourrice? 
11 eft à craindre cependant qu'avec les 
beaux deflèins qu'elle a eus (i), fon fang - 
ne foit bien échauffé. Je vous confeille, 
ma fille , de bien rafraîchir le vôtre , en 
prenant de bons bouillons comme l'an- 
née paflëe. 

je vous ai parlé de la Launaie; elle 
étoit barriolée comme la chandelle des 
Rois , 

(i) Vojt ■ la Lettre du %t Juin , page 119, 
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Rois, & nous trouvâmes qu'elle refTem- 
btolt au fécond tome d'un méchant ro- 
man, ou au roman de la Rofe tout d T iwv 
coup. Mademoifelle du Picflis elî toujours 
à un pas de moi : quand je lis les douceurs 
que vous- dites pour elle ,■ j'en rostris 
comme du foii -L'autre jour la-Biglèffe 
joua Tartuffe 'au naturel': après avoir de- 
mandé à table Mmve & -Moutonné à la 
Moufle, elle tomba dans le'malheù'r de 
mentir furje ne fais quoi; en même-temps 
je la relevai , & fui dis qu'elle étoit men- 
fcufé ; elle me répond- en'bafflam les 
yeux i ,i Ah ! oui, Madame j je fuis'ila'-plus 
„ grande memeuTe - du inotfdéi je vous 
«'remercie dé m'en avertir ". Nous écla- 
tâmes rous, car c^oted* tbrr'de tar- 1 
tuffe. Oui , mon frère , je fuis Un miférà- 
bîe, un-y(ffe d'iniquité, $fa EUe veut auffi 
fe mêler quelquefois d'être fentencieiife & 
4e faire la pferlbnne' : de ,( bcint feris^ cela Nui 
fie;d éhCoife plôs mal que ira nature!. Vous 
vôilà-bien; iriflruiié "des Rochers. Je vàfc* 
3rbi3 pouvoir vous décrire les pleurs' « 
te cris , & 'le' langue breton âè'jaaùMe 
& de k Tarqueftne, en voyant monter 
votte fféré'4 cheval, ceft une fcefce : pour 
moi'j'euire pleuré; •*},-..:» 
-:■) i(v-i îi -l/vn!' t :Ui -tj - rii 'I .r-ï 

* «a «h '«nifc i &e , & io« le mc^He a'n& ' 

lime /. l 
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Je croîs que les nouvelles de Paris ne 
vous divertiûem pas ; il n'y en a point; 
ce qu'on me mande me fait mourir d'en- 
nui : il y a un mois qu'on me répète que 
la Cour fera le dixième du mois à Saint- 
Germain : on enV réduit à me conter des 
forcelleriespour m'amuTer , & à m'appren- 
dre qu'une fille ayant laifle (on paquet 
dans une chaife depuis le Marais jufqu'au 
t fauxbourg, les porteurs penlbient que ce 
fut un petit chien. Pour moi j'aime encore 
mieux lire Cléopatre & les grands coups 
d'épée de l'invincible Aftabsm. Quand cet 
hyver j'aurai- le cœur cpntenc fur votre 
couche, je tâcherai d& mieux vous diver- 
tir qu'on ne me divertit ici; Dieu fait aufH. 
quelle ,comparaifon j'en ,fajs avec mes let-; 
très de Provence. . , : . : 

A Monfîeur de Grignan. ; ' 

Approchez» mon gendre; vous voulez 
donc me renvoyer ma fille par le coche; 
vous en êtes mal content, vous êtes fâ- 
ché, vous êtes au défefpoir qu'elle admire 
votre cfiâreau , vous la trouvez trop fa- 
milière de prendre la liberté -d ? y demeu- 
rer, d'y . commander : comme vous haïflèz 
ce qui eft haïilàble , vous ne faune/ la fouf- 
frir. J'entre fort bien dans rous vos dé- 
plaifirs; vous ne pouviez vous; adreflèr à 
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perfonne qui les «omprîe mieux que moi - r 
mais favez-vous bien qu'après m'avoir dit 
toutes ces chofes , vous me faites trembler 
de vous entendre dire que vous me fou- 
haitez fi fort a Grignan? & fur le même 
ton , je fuis inconfolable , car je n'ai rien 
de plus cher dans l'avenir que 1 efpérance 
de vous aller voir; & quoique je dîfé, je 
je fuis perfuadée que vous en ferez fortai- 
fe , & que vous m'aimez : il eft impoflî- 
ble que cela foit autrement ; je vous ai- 
me trop pour que les petits efprits ne fe 
communiquent pas de moi à vous, & de 
vous à moi. Je vous recommande la Jànté 
de ma fille ; foyez-y appliqué , foyezen le 
maître ; ne faites pas comme au pont d'A- 
vignon ; fur cela feul gardez votre autori- 
té ; pour tout le relie , biffez - la faire , 
elle eft plus habile que vous. Ah ! que je 
vous plains de ne plus recevoir de fes let- 
tres! vous étiez bien plus heureux il y a 
un an : plût à' Dieu que vous eufîiez cette 
joie, &quej'eufïè encore le chagrin de ta 
voir&derembraflèr! Adieu, mon très cher 
Comte ; quoique vous foyez l'homme du, 
mondé le plus aimé, je ne crois pas qu'au- 
cune de vos belles-meres (2) vous aïe ja- 
mais autant aimé que moi. 



£i) Miéïme 4e Sévigné étoit li troifieme, 

L ij 
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'Y'-"" LE T T R E LXIX. 

| ' , * ' ' A LA M ÊM E. . 

j^ujc Rochers , mercredi 8 Juillet i6ju 

J'Ai .tfiep envie de favpîr comment vous 
vous, portez de votre faignée : il me fem- 
ble que par refpeét on n'a pas fait l'ou- 
verture alTez grande; votre fsng eft venu 
goutte à poutre , & pir conféquent il n'en 
eft ni rafraîchi, ni purifié, & vous n'en 
êtes point (bulagée ; peut-être que tout 
gela eft faux, & je le fournire; mais il 
faudroit avoir moins de bile que je n'en 
ai pour rêver toujours agréablement : quoi 
qu'il en foit , je vous allure que votre famé 
m'eft fort chère fi vous êtes trop ac- 
cablée d écritures, je vous, exhorte à m'é- 
crire moins : puis-je vous donner une .plus 
grande marque de 'l'intérêt que je prends 
à cette famé ? Madame de la Troche m'a 
mandé depuis deux jours que fi les belles 
intentions de Catau pendant Ta grofltfîè 
ne lui ont poinr trop altéré l'efprit & le 
corps, c'tft une bonne nourrice:.j'ai trou- 
vé plaifantque cette penfée me foit venue 
en_même temps ; je vous l'avois déjà man- 
dée. Notre Chapelle s'élève à vue -d'œil; 
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cela occupe l'Abbé & me divertit un peu: 
mais mon parc elt fans ame, c'eft-à dire, 
fans" ouvriers , à caufe des foins qu'il faut 
faire. La mort de M. de Montloue-t- (r) 
ne -vous fait elle pas grande pitié , & fa 
fem-neaufli? Encore efl-ce quelque chofe 
de trille que cette nouvelle : un homme 
qui combe de cheval , qui crevé fur la 
place, on peut lire cet endroit d'une let- 
tre; maïs juTqû'iéi je"ne ; prenois pas la 
peine de lire ce qu'on- me mandoit. Voilà 
ïa différence : on ne fe foucie point des af- 
faires publiques, on ne Te réveille que pour 
les grands événements; & des performes 
qu'on aime , les moindres cireonftances 
font chères & touchent le cœur. Madame 
de la Fayette me mande qu'elle fe trouve 
obligée de vous écrire en mon 1 abfénce , 
& qu'elle le fera de temps en temps; cela 
me paroît honnête : mais puifqùe vous Itri 
faites réponfe, je ne lui dois guère de ré- 
connouTance : voilà une chofe fine, l'en* 
tendez-vous bien? Il me femblé, ma fille, 
que je vous fais grand tort de douter de 
votre intelligence fur ce qui eft un peu 
enveloppé ; je pente que c'eft à moi que 
je parle. J'ai fenti ici le bout de l'an de 



(1) M. do Montloust tomba de cheval ta li- 
faut une leiue de fa nuitreffe. Il ctoit Bullion. 

L iij 
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Madame (2) , & je me liais Convenue de 
l'étonnement où vous étiez, & comme 
vorre efpric en étoit hors de fa place. Je 
me fouviens auffi de quelle étrange façon 
.vous patfates tout l'été prifonniere dans 
votre chambre, & comme le chaud vous 
faifoit difparoître & nourrifloit tous vos 
dragcns. Je ne fais ce que me font toutes 
ces penfées, elles me font du bien & du 
mal :je penfe tout, parce que fans ceflè 
je fuis occupée de vous ; je paflè bien plus 
d'heures à Grignan qu'aux Rochers. J'ef- 
pere que vous ne vous contraignez point 
pour ceux qui vous voyent fouventril faut 
Jes tourner à fa fantaifie, fans cela on 
mourrok. J'ai fait comprendre à la petite 
Madame du Pleflis que le bel air de la 
Courc'eft la liberté; fi bien que quand elle 
paflè des jours ici , je prends fort bien une 
heure pour lire en Italien avec la Moufle ; 
elle eft charmée de cette familiarité, & 
moi auffi. Auriez-vous été aflèz cruelle 
pour laiflèr Germanicus (3) au milieu de 
fes conquêtes & dans les marais d'Alle- 
magne, fans lui donner la main pour l'en 
tirer ? Ne voulez-vous pas le conduire au 



(ï) Henriette- Anne d'Angleterre , morte à Saint» 
Cloud le 19 Juin 1670. 
(î) Dans Tacite, 
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moins jufqu'au feftin où il fut empoifonné 
par Pifon & par fa femme? je le trouve 
trop fage & trop politique, il craint trop 
Tibère : je vois des héros qui ne font pas 
fi prudents, & dont les grands fuccèsfont 
approuver la témérité. Mon iî!s, comme 
je vous ai dit , m'a laiflee dans le milieu 
deCléopatre, & je l'achevé; cela eil d'une 
folie dont je vous demande le fecret. J'a- 
chève tous les livres, & vous les commen- 
cez ; cela s'ajufteroit fort bien fi nous 
étions enfemble , & fourniroit même beau- 
coup à notre converfation. Ah ! ma fille, 
c'eft dommage que nous n'y fortunes quel- 
quefois au moins par quelque efpece de 
magie, en attendant le printemps qui vient. 
Je luis ici avec mes trois Prêtres , qui font 
admirablement chacun leur perfonnage, 
hormis la méfie; c'eft la feule chofe dont 
je manque à leur compagnie, je me pro- 
mené extrêmement ; il fait beau & chaud ; 
on n'en a nulle incommodité dans cette 
maifon : quand le foleil entre dans ma 
chambre, j'en fors & m'en vais dans le 
bois , où je trouve un frais admirable. 
Mandez moi comme vous êtes dans votre 
château. 

Vous favez comme Brancas m'aime; 
il y a trois mois que je n'ai appris de 
fes nouvelles ; cela n'eft pas vraifembla- 
L iv 
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ble, mais lui, il n'eft pas vraifemblable 

auffi (4). .i 

( 4 ) A cïufc delafingularité de fei diftraûion*. 

LETTRE LXX. 

■ A LA MÊME. :: , 
Aux Rochers , dimanche II Juillet 1671; 

Je n'ai reçu qu'une lettre de vous, ma 
chère fille, j'en luis un peu fâchée; j'en 
avois deux ordinairement: il eft dangereux 
de s'accoutumer a des foins tendres & pré- 
cieux comme les vôtres; on ne s'en pafie 
qu'avec peine. Si vous avez vos beaux- 
fi-eres ce mois de Septembre, ce vous fera 
une très bonne compagnie. Le Coadju- 
teur a été un peu malade , mais il eft en- 
tièrement guéri : fa pareflè eft une chofe 
incroyable, & fon tort eft d'autant plus 
grand qu'il .écrit très-bien quand il veut 
s'en mêler. Il vous aime toujours, & ira 
vous voir après la mi- Août, - it ne le peut 
qu'en ce temps-là. Il jure , mais je crois 
qu'il ment , & qu'il n'a aucune branche à 
fe repofer, & que cela l'empêche d'écrire 
& lui fait mal aux yeux. Voilà tout ce que 
je fais de Seigneur Corbeau : mais ad- 



Digitized by Google 



de Madame de Sévsgné, «249 
mirez la bizarrerie de mon favoir; en voua 
apprenant toutes ces chofes , j'ignore com- 
me je fuis avec lui : fi par hafurd vous en 
favez quelque chofe , vous m'obligerez 
fort de me le mander. Je fongé mille fois 
ïe jour au remps que je vous voyois à toute 
heure, & je le regrette fansceflè: ce n'eft 
pas que j'aye fur le cœur île n'avoir pas 
fenti le ptoifir d'être avec vous ; je vous' 
jure & vous protefre que je ne vous ai 
jamais regardée avec indifférence ni avec 
la langueur que donne quelquefois, l'ha- 
bitude : ce n'efl: donc point cela que je' 
puis me'réproctler; mais je regrette -de ne, 
vous avoir pas aiïèz vue, & 'd'avoir eu 1 
dans certains moments de cru ; e^l l ^5 i pô , IicT-■ 
quesqui m'ont ôté ce plaifir. Celeroit urié" 
belle çhofe fi je remplifiois mes lettres dé 
ce qui me remplit le cœur. Ah ! comme 
vous dites, : 'il faut glifier fur bfcri des 1 p/etî- 
fées,- & ne pas faire femblane de res vçïr. 
Je m'arrête donc à vous conjurer, fi -je' 
vous luis uni peu chère, d'a>ôi^ûn foin 
extrême de votre famé : amàïéz-yous, ne 
rêvez point creux, ne faites point de bile , 
conduifez -votre groflelïè à bon port; & 
après cela, il M. de GrignWvaus'airriV, 
& qu'il n'ait pas entrepris 'devons" tuer/ 
je fais bien ce qu'il fera - , ou plutôt ce qu'il 
ce fera point. 'Avez-vo^'lacrbauté de ne 
L v 
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point achever Tacite ? Laiffèrlz-vous Ger- 
manicus au miiieu de fes conquêtes ? Si 
tous lui faites ce tour, mandez-moi l'en- 
droit où vous en Ores demeurée , fit je l'a- 
chèverai ; c'efl tout ce que je puis faire pour 
votre fervice. Nous achevons le Taflè avec 
plaiiîr , nous y trouvons des beautés qu'on 
ne connoît -point quand on n'a qu'une 
demi-fçience. Nous avons commencé la 
fnoraîe (.1) , c'efl la même étoffe que Paf- 
cal. A propos de Pafcal, je fuis en fantai- 
ile d'admirer l'honnêteté de ces Meffieurs 
les po'HUons qui font inceflàmment fur 
les chemins pour porter & reporter nos- 
lettres ; enfin , il n'ya jour dans la fentaine 
où. ils n'eo, portent quelqu'une à vous & 
à moi ; il y en a toujours & a toutes les 
heures parla campagne : les honnêtes gens ! 
qu'ils font obligeants ! & que c'efl une 
belle invention que la poik , & un bel ef- 
fet de la Providence que ta cupidité ! J'ar 
quelquefois envie de leur écrire pour leur 
témoigner ma reconnoifiance ; & je crois- 
que je l'ourdis déjà fait, fans que je me 
fouviens de ce chapitre de Pafcal, & qu'ils- 
ont peut-être envie de me remercier de 
ce que j'écris, comme j'ai envie de les re- 
mercier de, ce qu'ils portent mes lettres: 
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voilà une belle digreffion. Je reviens donc 
à nos lectures : c'eft fans préjudice de Cléo- 
pacre que j'ai gagé d'achever ; vous favez 
comme je foutiens les gageures. Je longe 
quelquefois d'où vient la folie que j'ai pour 
ces fottifes-la; j'ai peine à le comprendre. 
Vous vous fouvenez peut-être aflez de 
moi pour favoir à quel point je fuis bief- 
fée des méchants iîyles; j'ai quelque lu- 
mière pour les bons, & perfonne n'eft 
plus touchée que moi des charmes de l'é- 
loquence. Le ftyle de la Calprenede efl 
maudit en mille endroits; de grandes pé- 
riodes de roman , de méchants mots , je 
fens ton; cela. J'écrivis l'autre jour à mon 
fils une lettre de ce ltylc , qui étoir, fort 
plaîfante. Je trouve donc que celui de la 
Calprenede eftdéteftable, & cependant je 
ne laifie pas de m'y prendre comme a de 
la glu : la beauté des fentiments, la violen- 
ce des pallions , la grandeur des événements 
& le fuccès miraculeux de leurs redouta- 
bles épées , tout cela m'entraîne comme 
une petite fille: j'entre dans leurs defleins; 
& fijen'avois M. de la R. F. & M. d'Hac- 
queville pourmeconfoler,je mependrois 
de trouver encore en moi cette foibleCTè, 
Vous m'apparoiflez pour me faire honte^ 
mais je me dis de mauvaifes raifons, & je 
continue. J'aurai bien de l'honneur au foin 
L vj 
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que vous me donnez de vous confervef 
l'amitié de l'Abbé; il vous aime chère- 
ment : nous parlons très-fouVent de vous, 
de vos affaires , de vos grandeurs ; il vou- 
droit bien ne pas' mourir avant que d'avoir 
été eh Provence, &* de vous avoir rendu 
quelque fervicé. On me mande que la pau- 
vre Madame de Monriouet eft fur le point 
de perdre t'efprit : elle a éxtravagué juf- 
qu'à préfent' fans jetcer une larme. ; elle a 
une groflè fièvre , & commence à pleurer ; 
elle dit qu'elle veut être damnée, puifque 
fé'ii mari doit l'être aflurérnentv Nous-con- 
Bnuûns notre chapelle 1 :r il fait chaud ; les 
fol'rées & ies mStiïiées fons très^elles dans 
ces bois & devant cène porte; mon ap- 
partement efr frais; j'ai bien peur que vous 
ne vous accommodiez pas fi bien de vos 
chaleurs de Provence.- " ' '' 1 ,' 



L E T T R Ë - LXX'l. 

A L A MÊME. 
"Au% Rotftert , mtrcredi 15 Juillet îCyi. 

•Sx' je vous éùWoîi ïbéte» ifiësj-êvéries 
liir votre fujec, je vous écriroie toujours 
les plus grandes' lettres du monde; mafc 
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cela n'eft pas bien aifé : ainfi je me con- 
tente de ce qui peut s'écrire , & je rêve 
tout ce qui peut fe rêver : j'en ai le temps 
& le lieu. La Moufle a une petite fluxion 
fur les dents, & l'Abbé une petite fluxion 
fur le genou, qui me laiflènt le champ 
libre dans mon mail pour y faire tout ce 
qu'il me plaît. Il me plaît de m'y prome> 
ner le foir jufqu'à huit heures ; mon fils 
n'y eft plus; cela faitunfilence, une tran- 
quillité & une folitude que je ne crois pas 
qu'il foît aifé de rencontrer ailleurs. Je ne 
vous dis point à qui je penfe , ni avec quel- 
le tendreflè; quand on devine, il n'eftpas 
befoinde parler. Si vouso'étiez point groC- 
fe, &que l'kypogripkeïùi encore au mon- 
de , ce ferait une chofe galante & à ne 
jamais oublier, que d'avoir la hardtefle de 
monter deflus pour mevenir voir quelque- 
fois :cene feroit pas une affaire, il par- 
courait !a terre en deux jours; vous pour- 
riez même quelquefois venir dîner ici, & 
retourner (bupèr avec M. de Grignan , ou 
fouper ici à caufe de la promenade, & le 
lendemain vous arriveriez aflèz tôt pour 
être à la meflè dans votre tribune. Mon 
fils eft a. Paris; il y,ferapeu:laCour eft 
de. retour, il ne faut pas qu'il fe.momre. 
C'elt une perte qui me paraît bien con- 
fiiérabis que celle de M. le Duc d'An* 
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jou(i). Madame de Villars m'écrit aflèz 
foûvent , & me parle toujours de vous : elle 
eft tendre, & fait bien aimer,* cela me don- 
ne de l'amitié pourelIe;ei!erneprie de vous 
dire mille douceurs de fa part. La petite 
Saint-Céran m'écrit des. pipds de mouche 
que je ne faurois lire; je lui réponds des 
rudeffes & des injures qui la divertiflènt : 
cette méchante plaifantarie n'eft point en- 
core ufée ; quand elle le fera , je ne dirai 
plus rien , car je m'ennuyerois fort d'un 
autre ftyle avec elle, Nous lifons toujours 
le Taflè avec plaifir ) je fuis aflurée que voui 
Je fouffririez fi vops étiez en tiers : il y a 
une grande différence entre lire un livre 
[ouïe feule, ou Avec des gens qui relèvent 
les beaux endroits & qui réveillent l'at- 
tention. Cette morale de Nicole eft admi- 
rable , & Cléopa rre va fbn train , mais fans 
emprefïèmem , & aux heures perdues ; c'eft 
ordinairement fur cette lecture que je m'en- 
dors ; le caractère m'en plaît beaucoup plus 
que le ftyle. Pour les fentimenrs , j'avoue 
qu'ils me plaifent & qu'ils font d'une per- 
fection qui remplit mon idée fur la belle 
ame. Vous favez auffi que je ne hais pas 
les grands coups d'épées, tellement que 



(i) Vhilippe , fécond fils de Louis XIV, mort 
le 10 Juillet 1671. r 
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voilà qui eft bien , pourvu que l'on m'en 
garde le fecret. Mademoilelle du Pleflie 
nous honore fouvenc de fa préfence : elle 
dîfoit hier à table qu'en BafTe Bretagne om 
faifoit une chère admirable, & qu'aux no- 
ces de fà belle-fœur on avoit mangé pour 
un jour douze cents pièces de rôti : noua 
demeurâmes tous comme des gens de pier- 
re. Je pris courage , & lui dis : Mademoifel- 
le , penfez-y bien ; n'eiï-ce point douze pie- 
ces de rôti que vous voulez dire ? on Ce 
trompe quelquefois. Non , Madame , c'eft 
douzeeents pièces, ou onze cents; je ne 
Veux pas vous aflùrer fi c'eft onze ou dou- 
ze , de. peur de mentir; mais enfin, je fais 
bien que c'eft l'un ou l'autre, & le répéta 
vingt fois , & n'en voulut jamais rabattre 
un feul poulet. Nous trouvâmes qu'il fal- 
loir qu'ils fuflèntpour le moins trois cents 
pïqueurs pour, piquer menu, & que le 
lieu fut un grand pré où l'on eût tait dref- 
fer des tentes; & que s'ils n'euflèm été 
que cinquante , il falloit qu'ils euflènt com- 
mencé un mois auparavant. Ce propos do 
table étoit bon ; vous en auriez été con- 
tente. N'avez-vous point quelque exagé- 
reufe comme celle-là V Au refte, ma fille , 
cette montre que vous m'avez donnée, 
qui ailoit toujours trop tôt ou trop tard 
d'une heure ou deux, eft devenue fi par- 
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faiterrierif. jtifte qu'elle ne quitte pas d'un 
moment notre pendule; j'en fuis ravie, 
& vous en remercie fur nouveaux fraix. 
L'Abbé me dit qu'il vous adore & qu'il 
veut vous rendre quelque fervice : il ne 
voit pas bien en quelle occafion; mais 
enfin il vous aime autant qu'il m'aime. 



LETTRE LX'Xn:'! 1 

. A LA MÊME. 
Aux Raehers , dimanche 13 Juillet 1671, 

Je vous trouve'bien en famllie de tetis 
côtés, & je vous vois très-bien faire les 
honneurs de votre maifon : je vous aflure" 
que cette manière eft plus noble & plus 
aimable qu'une froide infenfibilité , qui 
lied très-mal quarïd on eft Chez foi. Vous 
en êtes bien éloignée, ma fille, & l'on 
ne peut rien ajouter à ce que vous faites : 
je vous fouhaite' "feulement des maté- 
riaux; car pour de la bonne volonté, 
vous en avez de refte. Vous aurez trouvé 
plaifant que je vous aye tant parlé du 
Coadjuteur- dans le temps qu'il eft avec 
vous ; je ri'avois pas bfefl vu fe goutte en' 
vous écrivant. Ah'i Seigneur Corbeau , fî 
vous n'aviez demandé pour toute nécef-' 



Digilized by Google 



de Madame de Sévigné. 257 
fité qu'a» poco di pane , un poco di vino , 
vousn'en feriez point oùvouséces : il faut 
fouffrir la goutte, quand on l'a méritée; 
mon pauvre . Seigneur , j'en fuis fâchée; 
mais c'eft bien employé. Je trouve qu'il 
s'en faut beaucoup que vous ne foyez en 
folitude ; je me réjouis de tous ceux qui 
peuvent vous divertir. Vous aurez bien- 
tôt Madame de Rochebonne. Le Coad- 
juteur eft bon à garder long-temps : l'of- 
fre que vous lui faires d'achever de Mtir 
rotre château, eft une chofe qu'il accep- 
tera fans doute; que feroit-il de fon ar- 
gent? cela ne paraîtra pas fur fon épar- 
gne. Ce que vous dites de cette maxime 
que j'ai faite fàns y penfer, eft très-bien 
& très-julle. Je veux croire pour ma con- 
folation que fi je l'avois écrite moins vîte , 
& que je l'euiTe tournée avec quelque 
loifir, j'auroîs dit comme vous: en un mot , 
vous avez ratfon , & je ne donnerai jamais 
rien au public , que je ne vous confulte 
auparavant. Brancas m'a écrit une lettre 
Gexceffivemem tendre, qu'elle récompenfe 
tout fon oubli pafl"é: il me parle de fon cœur 
à toutes les lignes : je lui faifois réponfe 
furie même ton, ce feroit une Portugaise 
(1). Il ne faut louer perfonne avant fa 

(i) Alluiîon aiix iciires de la Relieieufe Por- 
tugaiie. " - 
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mort : c'eft bien dk , nous en avons tous 
les jours des exemples; mais après tout, 
mon ami le public ne fe trompe guère: 
il loue quand on fait bien; & comme il 
a bon nez, iln'eft pas long -temps la dupe, 
& blâme quand on fait mal : de même 
quand on va du mal au bien , il en demeure 
d'accord; ii ne répond point de l'avenir, il 
parle de ce qu'il voit. La Comteflè de 
Gramom & d'autres ont fend les effets 
de fon irtconftance ; muai ce n'eft pas lui 
qui change le premier. Vous n'avez pas 
fujet de vous plaindre de lui , & ce ne 
fera point par vous qu'il commencera à 
faire de grandes injuftices. Nous fommes 
occupés de notre chapelle; elle fera ache- 
tée à la Toufiàint. Je me trouve bien de 
la parfaite ibiitude où nous fommes ; ce 
parc eft bien plus beau que vous ne l'avez 
vu , & l'ombre de mes petits arbres fait 
une beauté qui n'étoit pas bien repré- 
fentée par les bâtons de ce temps-là. Je 
crains le bruit qu'on va faire en ce pays : 
on dit que Madame de Chaulnes (a) ar- 
rive aujourd'hui; j'irai la voir demain; 
je ne puis m'en difpenfer ; mais j'airae- 



(1) Etifabeth le Féron, veuve du Marquis de 
Saint -Mégrin, & rewariéc à Chartes d'AUIi, 
Due de Chaulnes, 
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rois bien mieux être dans la capucine , 00 
à lire le Taflè; j'y fuis d'une habileté qui 
vous furprendroit , & qui me ftirprend 
moi-même. Vous me dites trop de bien 
de mes lettres, je compte iûrement fur tou- 
tes vos tendrefles : il y a long-temps que 
je dis que vous êtes vraie; cette louan- 
ge me plaît ; elle eft nouvelle & diftin- 
guée de coûtes les autres ; mais quelquefois 
auffi elle pourrait faire du mal ; je fens 
dans le milieu de mon cœur tout le bien 
que cette opinion me fait préfentement : 
ah ! qu'il y a peu de perfonnes vraies ! 
Rêvez un peu fur ce mot, vous l'aime- 
rez! j'y trouve, comme je l'entends, une 
force au-delà de fa fignification ordinaire. 
La divine Pleflîs eft juftemem & à point 
toute fauflè; je lui fais trop d'honneur de 
daigner feulement en dire du mal ; elle joue 
toutes fortes de choies : elle joue la dé- 
vote, la capable, la peureufe, la petite 
poitrine , la meilleure fille du monde; mais 
fur-tout , elle me contrefait ; de forte qu'elle 
me fait toujours le même plaifir que fi je 
me voyois dans un miroir qui me fît ri- 
dicule , ou que je parlaue à un écho qui 
me répondît des fottifes ; j'admire où je 
prends celles que je vous écris. Adieu , 
ma très-aimable ; qu'on eft heureux de 
tous voir en Provence ! & pour moi 
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quelle joie fenfible , quand je vous em- 
brafîèrai! car enfin ce jour viendra , en 
attendant , j'en paflèrai de bien cruels vers 
le temps de vos couches. •■ 

Ila'vaqué chez Monsieur Unechar- 
ge de vingt mille écus : Monsie ur l'a 
donné b Y Ange , au grand déplaifir de 
toute fa raailbn. Madame du Broutay , 
après deux ans de mariage avec Fourmen- 
reau , C4) vient enfin de le déclarer ; elle 
eft logé chez lui. C'eft un bon parti que 
Foiirmemeaui - : ' r '- : > '- 

Vous ai-je dît qu'il y avôit deux De- 
moifelles à Vitré , dont l'une s'appelle Ma- 
demoifelle de Croque- otjbn', & l'autre de 
Kerborgné ? J'appelle Madembifelîe 'du 
Pleflis Ma de moi fol le de Kerlouche. Ce* 
aoms me réjouifTent. 



(3) Madame de Grancei. 

{4) H porta depuis le nom de Comrc de la 
Vauguion . & lui Chevalier des ordres do lUi. 
II fe tua d'un coup de piftolei le 19 Novembre 
*6 9î . 
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LETTRE LXXIIL 

Aux Rochers .mercredi la Juillet 1671 , jour dt 
la Magdelaine , où fut tué il y a quelques ap- 
nées un père qui j'avots. . . '. , 

M» 

ame de Chaulnes arriva Diman- 
che; mais favez-vous comment? à beau 
pied (ans lance , encre onze heures & 
minuit : on penfoir. à Vitré que ce fufiènr. 
des Bohèmes. Elle ne voulut aucune cé- 
rémonie & fon encrée; elle fut fervie a 
fouhait : car on ne la regarda pas , & ceux 
qui la virent comme elle étoit, la prkent 
pour ce que je viens de vous dire. Elle 
venoit de Nantes par la Guerche : fon 
carroflè & ton chariot étoient demeurés 
entre deux rochers à demi-lieue de Vitré, 
parce que le contenu étoit plus grand, 
que le contenant : ainfi il fallut travailler 
dans le roc, & cet ouvrage ne fut fait 
qu'à la pointe du jour, que tout arriva à 
Vitré. Je fus la voir Lundi , & vous 
croyez bien qu'elle lut très-aîfe de me 
voir, La Muiinette (i) beauté eft avec 



(1) Anne-Marie du Pu! de Murinaii , qui fiit 
ijns la fuite Marquife da terman. 
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elle. Elles font feules à Vitré , en atten- 
dant l'arrivée de M. de Chaulnes , qui 
fait le tour de la Bretagne , & les Etats 
qui s'aflèrablerortt dans dix jours. Vous 
pouvez vous imaginer ce que je fuis dans 
une pareille folitude : Madame de Chaul- 
nes ne fait que devenir , & n'a recours 
qu'à moi ; vous ne doutez pas que je ne 
l'emporte haute me ment fur Mademoifelle 
de Kerborgns; je crois qu'elle viendra ici 
après-dîner. Toutes mes allées font pro- 
pres , & mon parc eft en beauté : je la 
prierai de demeurer ici deux ou trois jours- 
à s'y promener en liberté : comme je lui 
fais valoir d'être demeurée ici pour elle , 
je veux m'en acquiter d'une manière à 
n'être pas oubliée, & pourtant fans que 
je falTe d'autre bonne chère que celle qui 
fe trouvera dans le pays. Ah , mon Dieu I 
en voilà beaucoup fur ce fujet. Cette 
Madame Quintin, que nous dirions qui 
vous reflèmbIoit,eft comme paralytique ; 
elle ne fe foutient pas ; demandez- lui pour- 
quoi? elle a vingt ans. Elle efl paflee ce 
matin devant cette porte , & a demandé 
à boire un petit coup de vin ; on lui en 
a porté , & puis s'en eft allée au Pertre 
confulter une efpece de Médecin , qu'on 
eftime en ce pays. Que dites vous de cet- 
te manière bretonne , familière & galan- 
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de Madame de Sévtgni. 56*3 
te ? Eiîe forcoit de Vitré ; elle ne pou- 
voir pas avoir foif ; de force que j'ai com- 
pris que tout cela écoit un air pour me 
taire l'avoir qu'elle a un équipage de Jean 
de Paris. Ma chère enfant, ne fortirai-je 
point des nouvelles de Bretagne? Quel 
chien de commerce avez vous- là avec une 
femme de Vitré? La Cour s'en va , dit-on , 
à Fontainebleau; le voyage de Rochefort 
& deChambor ell rompu. On croit qu'en 
dérangeant les deflèins qu'on avoit pour 
l'automne, on dérangera auffi la fièvre de 
M. le Dauphin, qui le prend dans cette 
faifon à Saint-Germain : pour cette année, 
elle y fera attrapée; elle ne l'y trouvera 
pas. Vous favee qu'on a donné à M. de 
Condom (2) l'Abbaye de Rebais qu'avoit 
l'Abbé de Foix ; le pauvre homme ! On 
prend ici le deuil de M. le Duc d'Anjou : 
fi je demeure aux Etats, cela m'embar- 
xaflera; Notre Abbé ne peut quitter fa 
Chapelle; ce fera notre, plus forte raifon; 
car pour le bruit & le tracas de Vitré ; 
cela me fera bien moins agréable que mes 
bois, ma tranquillité & mes lectures. 
Quand je quitte Paris & mes amies, ce 
n'efi: pas pour paroître aux Etats : mon 



- (1) Jacques - Bénigne Boffuer, Précepteur de 
M. le Dauphin, depuis Eveque de Meaui, 
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264 Recueil, des Lettres ' 
pauvre mérite,, tout médiocre qu'il eft, 
n'en; pas encore réduit à fe fauver en Pro- 
vince, comme les mauvais Comédiens. 
Ma fille, je vous embraOè avec une ten- 
dreflèquî occupe mon ame toute entière. 
AfTiîrtZ M. de Grignan.de mon amitié, & 
recevez les protc&moos de' notre Abbé. 

LETTRE LXXIV. 

A L. A MÊME. 

Aux Rochers, dimanche i6 Juillet 1671. 

Je veux vous apprendre qu'hier, comme 
j'érois toute lêule dans.ma- chambre a-vee 
un livre précieufement à la mai», je voïi 
ouvrir ma porte par une grande femme de 
très bonne mine : cette femme s'éiouffbît 
de rire, & cachoit derrière elle' un homme 
qui doit encore plus fort «qu'elle : tet'hom- 
me étoit fuivi d'une femme fort bien fai- 
te, qui rioit awAî : moi^je me mis à rire 
fans tes reconnoître, eV fens favoir ce qoi 
les faifoit rire. Quoique j'aitendifîà au- 
jourd'hui Madame de Chaumes, qui doit 
paflèr d»?ux jours ici,j'âyois beau' la re- 
garder , je ne pouvois comprendre que ce 
fiât elle; c'étoitelie pourtant, qui.m'amer 
noie Pomenars , qui en. arrivant b Vitré , 
lui 
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lui avoic mis dans la tête de venir me fur- 
prendre. La Murinette beauté étoit de la 
partie , & la gaieté de Pomenars étoit fi 
extrême, qu'il aurait réjoui la trifteflè mê- 
me : ils jouèrent d'abord au volant ; Ma- 
dame de Cbaulnes y joue comme vous; 
& puis une légère collation , & puis nos 
belles promenades, & par-tout il a été 
queftion de vous. J'ai dit à Pomenars que 
vous étiez fort en peine de toutes fes af- 
faires , & que vous m'aviez mandé que 
pourvu qu'il n'y eût que le courant , vous 
ne feriez point en inquiétude ; mais que 
tant de nouvelles injufiices qu'on lui fai- 
foic, vous donnoient beaucoup de chagrin 
pour lui : nous avons fort pouflë cette plai- 
santerie, & puis cexte grande allée nous a 
fait fouvenir de la chute que vous y fîtes 
un jour ; la penfée m'en a fait devenir 
rouge somme du feu. On a parlé long- 
temps là-deflus , & puis du dialogue Bo- 
hême, & puis enfin de Mademoifelle du 
Plefiîs, & des fottïfes qu'elle difoit, & 
qu'un jour vous en ayant dit une , & foa 
vilain vifage fe trouvant auprès du vôtre , 
vous n'aviez pas marchandé, & lui aviez 
donné un (ôufflet pour la faire reculer; & 
que moi , pour adoucir les affaires , j'avois 
dit : Mais voyez comme ces petites filles 
fe jouent rudement ; & que j'avois dit à 
Tome I. M 
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fa mère : Madame, ces jeunes créatures 
étoient fi folles ce matin , qu'elles fe bat- 
toient : Mademoifelle du Pleffis agaçoic 
ma fille, ma fille la battoir; c'étoit la plus 
plaifante chofe du monde ; & qu'avec ce 
tour,j'avois ravi Madame du Pleflîs de 
voir nos pentes filles fe réjouir ainfi. Cette 
camaraderie de vous & de Mademoifelle 
du Pleflîs, dont je ne faifois qu'une même 
chofe pour faire avaler le foufflet , les a fait 
rire à mourir. La Murinette vous approuve 
fort, 6t jure que la première fois qu'elle 
viendra lui parler dans le nez , comme elle 
fait toujours , elle vous imitera , & lui 
donnera fur fa vilaine joue. Je les attends 
tous préfentemem : Pomenars tiendra bien 
fa place ; Mademoifelle du Pleflîs viendra 
aufli; ils me montreront une lettre de-Paris 
faite a plaiflr, ou l'on mandera cinq ou fix 
fouiflets donnés entre femmes , afin d'au- 
torifer ceux qu'on veut lui donner aux 
Etats, & même les lui faire fouhaiter pour 
être à la mode. EnSn , je n'ai jamais vu un 
homme fi fou que Pomenars; fa gaieté 
augmente en même-temps que fes affaires 
criminelles : s'il lui en vient encore une , 
il mourra de joie. Je fuis chargée de mille 
compliments pour vous ; nous vous avons 
célébrée à tout moment. Madame de 
Chaulnes dit qu'elle vous fouhaiteroit une 
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Madame de Sévigné en Provence , comme 
celle qu'elle a trouvée en Bretagne; c'eft 
cela qui rend Ton gouvernement beau ; 
car quelle autre chofe pourroit-ce être ? 
Quand fon mari fera venu, je la remet- 
trai entre fes mains , & ne m'embarrafle- 
rai plus de fon divertiflèment : mais vous , 
ma chère fille , que je vous plains avec 
votre tante d'Harcourt ! quelle contrainte ! 
quel embarras ! quel ennui ! Voilà qui me 
feroit plus de mai mille fois qu'à peribnne , 
& vous feule au monde feriez capable de 
me faire avaler ce poifon. Oui, mon en- 
fant, je vous le jure; &fi j'étoisà Grignan, 
j'écumerois votre chambre pour vous faire 
ptaifir, comme j'ai iàic mille fois : après 
cette marque d'amitié, ne m'en demandez 
plus ; car je hais l'ennui plus que la mort , 
& j'aimerois fort à rire avec vous, Vardes 
& le Seigneur Corbeau. Défaites - vous 
de cette trompette du jugement; il y a 
vingt ans qu'elle me déplaît, & que je lui 
dois une vifite. 

Je trouve votre vie fort réglée & fort 
bonne. Notre Abbé vous aime avec une 
tendredè & une eftirae qu'il n'efl pas aifé 
de dire en peu de mots; il attend avec 
impatience le plan de Grignan & la con- 
verfationde M. d'Arles; mais fur toutes 
chofes il vous fouliaûeroit bien cent mille 
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écus , foie pour faire achever votre châ- 
teau , fôït pour tout ce qu'il vous plairoit. 
Toutes les heures ne font pas comme cel- 
les qu'on paflè avec Pomenars , 6c même 
on s'ennuierait bientôt de lui : les réflexions 
qu'on fait font bien contraires a la joie. 
Je vous ai mandé que je croyois que je ne 
bougerais d'ici ou de Vitré. Notre Abbé 
ne peut quitter fa chapelle : le défert do 
Buron ou l'ennui de Nantes avec Madame 
de Molac, ne conviennent point à fon hu- 
meur agiffante. Je ferai fouvent ici ; & Ma- 
dame de Chaulnes , pour m'ôter les vifites , 
dira toujours qu'elle m'attend. Pour mon 
labyrinthe , il eft net , il a des tapis verds , 
& les paliflàdes font a hauteur d'appui j 
c'efl un aimable lieu: mais, hélas! ma chè- 
re enfant , il n'y a guère d'apparence que 
je vous y voye jamais. 

Pi memerU nudrirfi, pin (ht ii fpeme. 

C'eft bien ma vraie devife. Nos fenten- 
ces ont été trouvées jolies. Ne compre- 
nez-vous pas bien qu'il n'y a jour, ni heu- 
re, ni moment que je ne penfe à vous, 
que je n'en parle quand je puis , & qu'il 
n'y a rien qui ne m'en fafTe fouvenir ? 
Nous Tommes fur la fin du TaiTe , e Gofre- 
do a fpiegato il gran vejjillo de la croce 
fopra 7 muro. Nous avons lu ce poerm; 
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■rec plaifir. La Moufle eft bien content 
de moi , & de vous encore plus, quand il 
fonge à l'honneur que vous faites à fa phi- 
lofophie. Je crois que vous n'auriez pas eu 
moins d'efprk quand vous auriez eu la 
plus lotte mere du monde ; mais enfin , 
tout enfemble n'a pas mal fait. Nous avons 
envie de lire Guichardin , car nous ne vou- 
lons point quitter l'Italien; fo Murinette 
le parle comme le François. J'ai reçu une 
lettre de notre Cardinal , qui me dit enco- 
re pis que pendre du gros Abbé (r_) qui eft 
avec lui. Adieu, ma très-aimable; j'achè- 
verai demain cette lettre , & vous mande- 
rai à quoi fe divertît ma compagnie. 

Ma compagnie eft couchée parce qu'il 
eft minuit. Nous avons fait ce foir de gran- 
des promenade-; , & après fouper nous 
avons coupé les cheveux à la petite du 
Cernî T & lui avons mis le premier appa- 
reil que nous lèverons demain. La Muri- 
nette beauté eft habile comme la Vienne. 
Pomenars ne fait que de fortir de ma cham- 
bre; nous avons parlé aflèz férieufement 
de Tes affaires , qui ne font jamais de moins 
que de fa tête. Le Comte de Créance veut 
à toute force qu'il ait le cou coupé, Po- 
menars ne veut pas : voilà le procès (2). 

(0 L'Abbé de Pontcarré. 

(1) II ï'agiffoit d'un enlèvement. 

M iij 
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Madame de Chaulncs me difoit tantôt que 
l'Abbé Têtu , après avoir été quelque 
temps à Richelieu , enfin fans autre façon , 
s'étoit établi chez Madame de Fontevraud 
(3) , où il eft depuis deux mois : ils le vi- 
rent en paflànt il y a un mois ; le prétex- 
te , c'eft qu'il y a de la petite-vérole à Ri- 
chelieu ; fi cette conduite ne lui eft fore 
bonne, elle lui fera fort mauvaife. Je ne 
favois pas que M. de Condom eût rendu 
fon Evêché ; Madame de Chaulnes m'a af- 
furé que cela étoît fait. La petite perfon- 
ne a envoyé des chanfons à fa fœur; nous 
ne les trouvons pas trop bonnes : je fuis 
fort aifè que vous ayez approuvé les mien- 
nes ; on ne peu: pas les élever plus haut 
que de les mettre fur le ton des dragons : 
il me femble que j'aurois dû ^entendre d'i- 
ci ; cela fait voir qu'il y a bien loin d'ici à 
Grignan. Hélas ! que cette penfée m'affli- 
ge , & que je m'ennuye d'être fi long -temps 
fans vous voir! Adieu, ma chère fille, je 
vais me coucher triftement, & vous em- 
brafTe de tout mon cœur. 

Ma petite eft aimable, & fa nourrice 
eft au point de la perfection : mon habi- 
leté eft une efpece de miracle, & me fait 
comprendre en amitié la merveille de ce 



(3) Sœur de Madame de Momefpan. 
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Maréchal , qui devint excellent peintre 
par amour. 



LETTRE LXXV. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers, mercredi 29 Juillet 1671. 

Il fera le mois de Juillet tant qu'il plaira à 
Dieu : je crois que le mois d'Août fera 
encore plus long, puifque ce fera le temps 
des Etats ; car , n'en déplaife à la bonne 
compagnie , c'eft toujours une fujécion 
pour moi de les aller trouver a Vitré , ou 
de craindre qu'ils ne viennent ici : c'eft 
un embarras* comme dit Madame de la 
Fayette ; mon efpric n'eft pas monté pré- 
lentement fur ce ton-là : mais il faut ava- 
ler & pafTer ce temps comme les autres. 
Madame de Chaulnes fut ravie d'être deux 
jours ici : ce qui lui paroifTbic le plus char- 
mant étoit mon abfence ; c'-étoit aufli le 
régal que je lui avois promis; elle le pro- 
menoit toute feule dès fept heures du ma- 
tin dans ces bois. L'après-dînée ilyeuc de- 
vant cette porte un bal de payfans , qui 
nous réjouit extrêmement. Il y avoic un 
homme & une femme qu'on auroit em- 
pêchés de danfer dans une république bien 
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réglée ; c'étoiem des poftures h pâmer de 
rire : Pomenars crioiry-a^ayant plus la For- 
ce de parler. Je ne finirais point au relie 
fur fon chapitre; il ne fait aucun pas qm 
ne puiflè être ie dernier , fit on ne le quit- 
te point qu'on ne puifTe lui dire un der- 
nier adieu. Tout difparut lundi matin , & 
je demeurai contente. Voua aurez M. de 
Vardes quand vous recevrez cette lettre : 
mandez-moi fi là patience n'eft point ufée , 
s'il doit fa confiance àla philofophie ou 
& l'habitude ; enfin parlez-moi de lui. J'ai 

reçu une lettredu Marquis de Ch toute 

pleine d'amitiés : il me parle de Madame 
de Briflàc , & me mande qu'il vous a écrit. 
Je vous prie, cruauté à part, de lui/aire 
réponfe : vous favez qu'il n'eft bon qu'à 
ménager, & point du tout a méprifer; il 
eft vieux comme fon pere, & ne com- 
prendrait point l'honneur qu'on lui feroît 
en lui réfutent une réponfe. On me mande 
que le Comte d'Ayen époufe Mademoi- 
felle de Bournonville ; Matante te Luire 
en eft tnrazée. Vous me dites, dans votre 
lettre, qu'il faudra fonger au moyen de 
vous envoyer votre fille; je vous prie de 
n'en point charger d'autre que moi, qui 
vous la mènerai aflùrément fi la nourrice 
le veut bien ; toute autre voiture me don- 
nerait beaucoup de chagrin. Je regarde 
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comme un amufement îfndre & agréable 
de lavoir cet hyver au coin de mon feu: 
je vous conjure, ma Bile, de me laitier 
prendre ce petit plaifir ; j'aurai d'ailleurs 
de fî vives inquiétudes pour vous , qu'il 
eft jufteque dans les jours où j'aurai quel- 
que repos je trouve cette efpece de con- 
folation. Voiiàdonc qui efl fait, nous par- 
lerons de fon voyage quand je ferai fur le 
point de faire le mien. Je viens d'en faire 
un dans mon petit galimalbtai , c'eft-à-dire 
mon labyrinthe , où votre aimable idée 
m'a tenufidelle compagnie : je vous avoue 
que c'eft un de mes plaifirs de me pro- 
mener toute feule; on trouve quelques la- 
byrinthes de penféesdomon a peine à for- 
tir ; mais enfin on a du moins la liberté de 
penfer à ce que l'on veut. Adieu , ma chère 
petite. 



LETTRE LXXVI. 

A LA M Ê BI E. 
Aux Rockers , dinumcht 2 Août iSjii 



\£ ue dites-vous des nouvelles de cette 
femaine? Nous ne demandons que plaie 
& boflè : mata , en vérité , je trouve que 
«tte fois il y en » trop. La mort de M- 




M » 
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àa Mans(i)m*a sflbmmée; jen'yavoïs 
jamais penfé, non plus que lui; & de la 
manière dont je le voyois vivre , il ne me 
lomboit pas dans l'imagination qu'il pût 
mourir : cependant le voilà mort d'une 
petite fièvre, fans avoir eu le temps de 
fonger ni au ciel , ni à la terre ; il a pafW 
ce temps-là à s'étonner; il eft mort fubi- 
tement de la fievre-tierce. La Providence 
fait quelquefois des coups d'autorité qui 
me ptaifènt aflèz , mais il en faudroit pro- 
fiter. Et ce pauvre Lenet qui eft mort 
auffi ; j'en fuis fâchée. Ah .' que j'aurois 
été contente fi la nouvelle de Madame de 
L*** écoit venue toute feule ! C'eft bien 
employé ; fa force de malhonnêteté étoit 
une infamie fi fcandaleufe , qu'il y a long- 
temps que je l'avois chaflee du nombre 
des mères : tous les jeunes gens de la 
Cour ont pris part à fa difgrace ; elle ne 
verra point fa fille ; on lui a ôté tous fes 
gens : voilà tous les amants bien écartés. 
Vous avez préfentement le grand Cheva- 
lier, embraflez-le pour moi, & leCoad- 
juteur auffi ; mais dites à ce dernier que 
je le prie de ne me point écrire, qu'il gar- 



(i) Philibert- Emmanuel de Beaumanofr, Com- 
mandeur des ordre» du Roi, mort le 17 Juillet 



1 
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de fa main droite pour jouer au brelan : 
ce n'eftpas que je n'aime Ces lettres, mais 
j'aime encore mieux fon amitié : je con- 
nois fon humeur; ii eft irapoilible qu'il 
écrive fans qu'il en coûte à ceux à qui il 
écrit, & je trouve que c'eft acheter trop 
cher une lettre , quand c'eft au prix d'une 
partie de fa tendreflè. Nou9 concluons in- 
ceflàmment que s'il écrivoit deux fois la 
femaine à quelqu'un , il le haïroit bientôt 
à la mort. 



LETTRE LXXVIL 

A L A M Ê M E. 
Aux Rockers , mercredi f Août 1671, 

Je fuis bien-aife que M. de Coulanges 
vous aie mandé les nouvelles. Vous ap- 
prendrez encore la mort de M. de Guife , 
dont je fuis accablée quand je penfe à la 
douleur de Mademoifelle de Guife. Vous 
jugez bien , ma fille , que ce ne peut être 
que par la force de mon imagination que 
cette mon m'inquiète; car du refte, rien 
ne troublera moins le repos de ma vie. 
. Vous favez comme je crains les reproches 
qu'on peut fe faire à foi même. Mademoi- 
felle de Guife n'a rien à fe reprocher que 



Digitized by Google 



Recueil des Lettres 
la more de fon neveu ; elle n'a jamais 
voulu qu'il ait écé faigné; la- quantité du 
fangacaufé le tranfporr au cerveau : voila 
«ne petite circonstance bien agréable. Je 
trouve que dès qu'on tombe malade à Pa- 
lis, on tombe mort; on n'a jamais rien 
vu de pareil. 

Vous aurez maintenant des nouvelles 
de nos Etats pour votre peine d'être Bre- 
tonne. M. de Cbaulnes arriva dimanche 
au ibirau bruit de tout ce qui en peut faire 
à Vitré : le lundi matin il m'écrvit une 
lettre; j'y fis réponfe par aller dîner avec 
lui. On mange- à deux tables dans le même 
lieu ; il y a quatorze couverts à chaque 
table ; Monfîeur en tient une , & Madame 
l'autre. La bonne chère eft eiêcefllve , on 
remporte les plats de rôti tout entiers; & 
pour les pyramides de fruits, il faut taire 
hauflèr les portes. Nos pères ne pré- 
Toyoient pas ces fortes de machines, puif- 
que même ils ne coroprenoient pas qu'il 
fallût qu'une porte fut plus haute qu'eux. 
Une pyramide veut entrer, une de ces 
pyramides qui font qu'on eft obligé de 
s'écrire d'un bout de la table à l'autre; 
mais bien-loin que cela blefiè ici , on eft 
fouvent fort aife ao contraire de ne plus 
voir ce qu'elles cachent ; cette pyramide 
donc , avec vingt ou trente porcelaines , 
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fut fi parfaitement renverfée Si la porte , 
que le bruk en fit raire les violons, les 
hautbois & les trompettes. Après le dîner , 
Meilleurs de Lomaria & Coëtlogon din- 
ferent avec deux Bretonnes des pafle- pieds 
merveilleux , & des menuets d'un air que 
les counifans n'ont pas à beaucoup près : 
ils y font des pas de Bohémiens & de Bas- 
Bretoris avec une délicateflè &unejuftefte 
qui charme. Je penfois toujours a vous , 
& j'avois. un fouvenir fi tendre de votre 
danfe & de ce que je vous avois vu dati- 
fcr, que ce plailîr me devint une dou- 
leur. Je fuis aflurée que vous auriez été 
ravie de voir danfer Lomaria : les violons 
& les pafle-pieds de la Cour font mal au 
cœur au prix de ceux-là ; c'eft quelque 
chofc d'extraordinaire que cette quantité 
de pas différents & cette cadence courte 6c 
jufte ; je n'ai point vu d'homme danfer 
comme Lomaria cette forte de danfe. 
Après ce petit bal , on vit entrer tous ceux 
qui arrivoient en foule pour ouvrir les 
Etats. Le lendemain M. le premier Préfi- 
dent , Meffieurs les Procureurs & Avocats 
Généraux du Parlement, huit Evoques, t 
Meffieurs de Molac , la Cotte & Coët- 
logon le pere, M. Boucherai (i) qui vient 

(i) Depuis Chancelier de fiance. 
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de Paris, cinquante Bas -Bretons dorés 
jufqu'aux yeux , cent communautés. Le 
ïbir dévoient venir Madame de Rohan 
d'un côté, &fon fils de l'autre, & M. de 
Lavardin dont je fuis étonnée. Je ne vis 
point ces derniers, car je voulus venir 
coucher ici , après avoir été à la tour de 
Sévigné voir M. d'Harouïs , & Meilleurs 
de Fouché & Chefieres qui arrivoïent. M. 
d'Harouïs vous écrira ; il eft comblé de 
vos honnêtetés : il a reçu deux de vos let- 
tres à Nantes , dont je vous fuis encore 
plus obligée que lui. Sa maifon va être 
le Louvre des Etats : c'eft un jeu , une 
chère, une liberté jour & nuit qui atti- 
rent tout le monde. Je n'avois jamais vu 
les Etats, c'eft une aflèz belle chofe. Je ne 
crois pas qu'il y ait une Province raflèm- 
blée qui ait un aufïï grand air que celle- 
ci; elle doit être bien pleine du moins, 
car il n'y en a pas un feul a la guerre ni 
à la Cour ; H n'y a que le petit Guidon 
( i ) , qui peut-être y reviendra un jour com- 
me les autres. J'irai tantôt voir Madame 
de Rohan ; il viendrait bien du monde ici 
fi je n'allois à Vitré : c'étoït une grande 
joie de me voir aux Etats , où je ne fus 



(1) M. de Sévigné Ton fit» ; Guidon des Gen- 
tUrmei Dauphins. 
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de ma vie ; je n'ai pas voulu en voir l'ou- 
verture , c'étoic trop matin. Les Etats ne 
doivent pas être longs; il n'y a qu'à de- 
mander ce que veut le Roi ; on ne dit pas 
un mot; voilàquieftfait. Pour le Gouver- 
neur , il trouve, je ne fais pas comment, 
plus de quarante mille écus qui lui re- 
viennent; une infinité de préfents, des 
pendons, des réparations de chemins & 
de villes , quinze ou vingt grandes tables , 
un jeu continuel , des bals éternels, des 
comédies trois fois la femaine, une grande 
braverie : voila les Etats. J'oublie trois 
ou quatre cents pipes de vin qu'on y boit : 
mais fi je ne comptois pas ce petit arti- 
cle, les autres ne l'oublient pas, & c'eft 
le premier. Voilà ce qui s'appelle des 
contes à dormir debout ; mais cela vient 
au bout de la plume quand on eft en Bre- 
tagne, & qu'on n'a pas autre chofe à dire. 
J'ai mille compliments à vous faire de M. 
& de Madame de Chaulnes. J'attends le 
vendredi où je reçois vos lettres avec une 
impatience digne de l'extrême amitié que 
j'ai pour vous. 
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LETTRE LXXVIII. 

A LA MÊME. 

Aux Roohers , dimanche .9 Août -i(/ju 

Vous n'êtes point fincere quand vous 
me louez tant aux dépens de ce que vous 
valez. Il me fiéroit mal de faire votre pa- 
négyrique à vous-même , & vous ne vou- 
lez jamais que je dife du mal de moi. Je 
ne veux donc faire ni l'un ni l'autre; mais 
enfin , ma fille, fi vous avez à vous plain- 
dre de moi, ce n'eft point de ne voir pas 
en vous de bonnes qualités & le fond de 
toutes les vertus. Vous pouvez remercier 
Dieu de tout ce qu'il vous a donné ; car 
pour moi je n'ai point afiez de mérite pour 
en donner libéralement. Quoi qu'il en 
foît, vous mettez très-à-propos vos ré- 
flexions en ufage. Ce que vous dites au fu- 
jet des inquiétudes que nous avons (i fou- 
vent & fi naturellement fur ^avenir , & 
comme ïnfenfiblement notre inclination 
fe change & s'accommode à la néceffité , 
eft la plusjufte matière d'un livre , comme 
celui de Pafcal. Rien n'eft fi folide, rien 
n'eft fi utile que ces forces de médita- 
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lions : hé qui fonc les perfonnes de votre 
âge qui en fâchent faire ? Je n'en connais 
point; vous avez un fond de raifon & de 
courage que j'honore ; pour moi je n'en 
ai pas tant , fur - tout quand mon cœur 
prend le foin de m 'affliger ; mes paroles 
font aflèz bonnes, je les range comme 
ceux qui difent bien : mais la tendreflè- 
de mes fentiments me tue : par exemple , 
je n'ai point été trompée dans les douleurs 
d'être féparée de vous ; je les ai imaginées 
comme je les fens. Je n'ai point trouvé 
que le proverbe fût vrai pour moi, d'avoir 
la robe félon le froid; je n'ai point de 
robe pour ce froid-la. Mais cependant je 
m'amufe, & le temps pane toujours; 6e 
ce fait particulier n'empêche pas la règle 
générale qui eft toujours vraie & qui le 
fera toujours. Nous craignons quafi tou- 
jours des maux qui perdent ce nom par 
le changement de nos penfées & de nos 
inclinations. Je prie Dieu qu'il vous con- 
ferve votre bon efprit. Vous voulez m'ai- 
mer , & pour vous , & pour votre enfant : 
hé î ma chère fille, n'entreprenez point 
tant de chofes. Quand vous pourriez at- 
teindre à m'aimer autant que je vous 
aime , ce qui n'eft pas une chofe poffible , 
ni même dans l'ordre de Dieu , il faudroit 
toujours que ma petite fût par-deûus ie 
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marché ; c'elt le trop plein de la rendreffè 

que j'ai pour vous. 

J'allai dîner lundi chez M. de Chaul- 
nes,qui (ait tenir les Etats deux fois le 
jour , de peur qu'on ne vienne me voir. 
Je n'ofe vous dire les honneurs qu'on me 
fait dans ces Etats; celaeft ridicule : ce- 
pendant je n'y ai point encore couché , 
& je ne puis quitter mes bois ni mes pro- 
menades, quelque prière que l'on m'en 
faflè. 11 y a quatre jours que je fuis ici \ 
il fait un fi beau temps que je ne puis me 
renfermer dans une petite ville. Mais , ma 
fille, qui vous accouchera , fi vous accou- 
chez à lïrignan? Le fecours viendra- r- il de 
loin? N'oubliez pas. comme vous accou- 
châtes en dernier lieu, & n'oubliez pas 
ce qui vous arriva la première fois, ni le 
befoin que vous eûtes d'un homme habile 
& hardi. Vous êtes quelquefois en peine 
comment vous pourrez faire pour me té- 
moigner votre amitié , voila juftement l'oc- 
cafion où je vous en. demande une preu- 
ve ; voilà fur quoi je vous devrai du relie , 
fi vous voulez bien , pourl'amour de moi, 
avoir beaucoup de foin de vous. Ah ! mon 
enfant , qu'il vous fera toujours aifé de vous 
acquitter avec moi! Des tréfors & tous 
les biens pofîîbles pourroient-ils me donner 
autant de joie que votre amitié ? Comme 
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aufli , tournez la médaille , rien au monde 
n'elt pis que le contraire. 

Votre lettre à Madame de Villars ell 
très-bonne : elle ne paroi: pourtant pas 
d'un flyle auffi aifé que d'autres que j'ai 
vues devousj; maisperfonne n'écrie mieux 
que vous ; & Madame, de Villars fera très- 
contente de cette lettre. Quand le Coad- 
juteur n'aura plus mal au pied , je le con- 
jure de vouloir bien faire réponfe a M. 
d'Agen fur cette rebjdeufe, qui met tout 
fon diocefe fans demis fans deflbus : je 
prendrai cette lettre pour être à moi , & 
lui ferai crédit de trois mois. Je ne puis 
m 'imaginer fes allures, comme celles de 
M. de la R. F ; elles font bien différentes 
de celles que Ton a, quand on travaille 
à les mériter : ceci n'eft-il point un peu 
labyrinthe ? l'entendez- vous? cela s'appelle 
des chofes fines. Mais qu'eft-ce que vous 
me dites d'avoir mal à la hanche ? Votre 
petit garçon feroit-il devenu fille? Ne vous 
en mettez pas en peine, je vous aiderai à 
l'expofer fur le Rhône dans un petit pa- 
nier de jonc, & puis elle abordera dans 
quelque Royaume , où fa beauté fera le 
fujet d'un .roman : me voilà comme Dom 
Quichotte. Il y a d'horribles endroits dans 
Cléopatre , mais il y en a de beaux, & la 
droite vertu eft oien dans fon trône. Nous 
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avons achevé le Taflë avec plaifir & dê- 
plailir, nous ne favons plus où nous atta- 
cher ; il faudra attendre que les Etats (bien! 
partis pour entreprendre quelque chore. 
Eroir-ce à vousquejemandois l'autre jour 
qu il fetnbloit que tons les pavés de Vi- 
tré fufBnt métamorphofésenGentilshoni- 
; Aï"' i"™»™ «m de monde raP- 
iemblé. Mais vous, ma 611e, donnez-moi 
des nouvelles de ce qui Ce pane autour de 
vous. Hé, mon Dien! que je fuis bien en 
Provence , que ce pays-là e(l bien devenu le 
mien! Falloit-il que ma vie fût ransée Si 
marquée li loin de la vôtre? 

A Mott/teur de Grionaij. 
Il n T y avoir que vous ,mon cher Comte, 
qui pufliez me réfoudre à donner ma fille 
• un Provençal : mais dans la vérité cela 
efl ainfi, j'en prends à témoins Caderouk 
fe & Mérinville ; car G j'avois trouvé es 
moi autant de facilité pour ce dernier que 
j'en ai trouvé pour vous , & que je n'eufie 
pas été la reine des incidents , par la peur 
que j'avois de .conclure, c'en étoit faic 
Ne doutez jamais de la façon très-diflin- 
guée dont je penfe fur votre fujet ; un 
moment de réflexion vous fera voir que 
je dis vrai. Je ne fuis point furprife que 
ma Me ne vous parle point de moi ; elle 
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m'en fâifoit autant de vous l'année paf- 
fée : croyez donc , fans qu'elle vous le 
dite, que je ne vous oublie jamais; la 
voilà qui gronde, & qui dit que vous 
prenez ce prérexce pour excufer votre pa- 
reflè : je laine entre vous ce débat , & je 
vous allure que , quoique vous foyez l'hom- 
me du monde le plus heureux a être ai- 
mé , vous ne l'avez jamais été , ni ne le 
pouvez être de perfonne plus fincéremenc 
que de moi. Je vous fouhaite tous les 
jours dans mon mail : mais vous êtes glo- 
rieux ; je vois bien que vous voulez que 
j'aille vous voir la première : vous êtes 
bien heureux que je ne fois pas une vieille 
maman , & que je fois ravie d'employer 
le relie de ma fanté à faire ce voyage. 
Notre Abbé en a plus d'envie que moi \ 
c'eft quelque choie. Adieu, mon cher 
Grignan ; aimez-moi toujours bien ; don- 
nez-moi de votre vue , je vous donnerai 
de mes bois. 

A Madame de Grignan. 
Ma chère enfant, je reviens à vous pour 
vous dire que M. d'Andilly m'a envoyé 
le recueil qu'il a fait des lettres de M. 
de Saint-Ciran ; c'eft une des plus belles 
chofes du monde : ce font proprement 
des maximes & des fentences chrétiennes , 
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mais fi bien tournées qu'on les retient par 
cœur comme celles de M. de la Roche- 
foucauld. Quand ce livre fe débitera , priez 
Madame de la Fayette ou M. d'Hacque- 
ville d'en demander un exemplaire pour 
vous a M. d'Andilly; il vous fera très- 
obligé de cette confiance : fi vous faites 
réflexion qu'il n'a jamais eu un fou d'au- 
cun de fes livres , vous verrez bien que 
c'eft l'obliger que d'en vouloir un de fa 
main. Je défie M. Nicole de mieux dire 
que ce que vous avez écrit fur le change- 
ment de nos paffions ; il n'y a pas un mot 
déplus ou de moins que ce qu'il faut. 



LETTRE LXXIX. 

A LA MÊME. 
A Vïtrt , mtrcrtdi 11 Août t6yi. - 

Enfin, ma chère fille, me voila en 
pteins Etats ; fans cela les Etats feraient 
en pleins Rochers. Dimanche dernier , 
auffi-tôt que j'eus cacheté mes letrres , je 
vis entrer quatre carroflès à fix chevaux 
dans ma cour , avec cinquante gardes a 
cheval , plufieurs chevaux de main , & 
plufieurs pages à cheval. Côtoient M. de 
Chaulnes, M. de Rohan , M. de Lavar- 
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âia , Meilleurs de Coëtlogon , de Loma- 
ria, les Barons de Guais, les Evéques de 
Rennes, de Saim-Malo , les MM. d'Ar- 
gouges , & huit ou dix que je ne connois 
point ; j'oublie M. d'Harouïs , qui ne vaut 
pas la peine d'être nommé. Je reçois tout 
cela : on dit & on répondit beaucoup de 
choPes. Après une promenade dont ils fu- 
rent fort contents, une collation très-bon- 
ne & très-galante fortit d'un des bouts du 
mail, fur-tout du vin de Bourgogne, qui 
pana comme de l'eau de Forges ; on fut 
perfuadé que cela s'étoit fait avec un coup 
de baguette. M. de Cbaulnes me pria ins- 
tamment d'aller à Vitré. J'y vins donc lun- 
di au foir ; Madame de Chaulnes me do; - 
na à fouper , avec la comédie de Tartufe , 
point trop mal jouée, & un bal où lepaflè- 
pied & le menuet penferent me faire pleu- 
rer: cela me fait fouvenir de vous fi vive- 
ment que je n'y puis réfifter ; il faut promp- 
tement que je me diffipe. On me parle de 
vous très-fouvent, & je ne cherche point 
long-temps mes réponfes, car j'y penfe à 
l'initant même , & je crois toujours que 
c'eft qu'on voit mes penfées au travers de 
mon corps-de-jupe. Hier je reçus toute la 
Bretagne a ma tour de Sévigné; je fus en- 
core à la comédie ; c'étoit Andromaque , 
qui me fit pleurer plus de fis larmes : c'eft 
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atTez pour une troupe de campagne. Le foir 
on loupa, & puis le bal. Je voudrais que 
vous eufllez vu l'air de M. de Lomarîa , 
& de quelle manière il ôte & remet Ton 
chapeau ; quelle légéreré ! quelle juftelTè ! 
Il peut défier tous les courrifans, & les 
confondre fur ma parole; il a foixante 
mille livres de rente, & fort de l'acadé- 
mie; il reflèmble à tout ce qu'il 'y a de 
plus joli ,& voudroit bien vous époufer. 
Aurefte, ne croyez pas que votre famé ne 
foit point bue ici; cette obligation n'eft 
pas grande; mais telle qu'elle eft, vous l'a- 
vez tous les jours à toute la Bretagne : on 
commence par moi, & puis Madame de 
Grignan vient tout naturellement. Les ci- 
vilités qu'on me fait font fi ridicules , & les 
femmes de ce pays font fi fottes, qu'elles 
laiiTent croire qu'il n'y a que moi dans la 
ville , quoiqu'elle foit toujours pleine. Il 
y a de votre connoiflànce Tonquedec, le 
Comte des Chapelles, Pomenars, l'Abbé 
de Montigni, qui eft Evêque de Saint- Paul- 
de-Léon , & mille autres : mais ceux-là me 
parlent de vous , & nous rions un peu de 
notre prochain. Il eft plaifant ici le pro- 
chain , particulièrement quand on a dîné ; je 
n'ai jamais vu tant de bonne chère. Ma- 
dame de Coëtquen eft ici avec la fièvre ; 
Cbefierea fe porte mieux ; ou a député des 
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Etats pour lui faire un compliment. Nous 
femmes polis pour le moins autant que le 
poli Lavardin : on l'adore ici , c'eit un gros 
mérite qui reflèroble au vin de Grave. Mon 
Abbé bâtit, & ne veut pas venir s'établir 
à Vitré ; il y vient dîner : pour moi j'y fe- 
rai encore jufqu'à lundi , & puis j'irai paf- 
fer huit jours dans ma pauvre folitude, 
après quoi je reviendrai dire adieu; car la 
fin du mois verra la fin de tout ceci. No- 
tre préfent eft déjà fait il y a plus de huit 
jours : on a demandé trois millions ; nous 
avons offert fans chicaner deux millions 
cinq cents mille livres, & voilà qui eft lait. 
Du relie , M. le Gouverneur aura cinquan- 
te mille écus , M. de Lavardin quatre-vingts 
mille francs, le refte des Officiers à pro- 
portion } le tout pour deux ans. Il fauc 
croire qu'il paflè autant de vin dans le 
corps de nos Bretons, que d'eau fous les 
ponts, puifque c'eft là-defîùs qu'on prend 
l'infinité d'argent qui fe donne à tous les 
Etats. Vous voilà bien inftruite, Dieu mer- 
ci , de votre bon pays : mais je n'ai poinc 
de vos lettres , & par conféquent point de 
réponfe à vous taire ; ainfi je vous parlé 
tout naturellement de ce que je vois & de 
ce que j'entends. Pomenars eft divin : il 
n'y a point d'homme à qui je fouhaite plus 
volontiers deux têtes; jamais la fienne n'i- 
Tom /. N 
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ra jufqu'au bouc. Pour moi, je voudrais 
dé|a être au bout de la femaine, afin de 
quitter généreufement tous les honneurs 
de ce monde , & de jouir de moi-même 
aux Rochers. Adieu, matrèschere; j'at- 
tends toujours vos lettres avec impatience ; 
votre famé eft un point qui me touche de 
bien près : je crois que vous en êtes per- 
Ttiadée, & que fans donner dans lajufti- 
çe de croire , je puis finir ma lettre , & dor- 
mir en repos fur ce que vous penfez de 
mon amitié pour vous. 



LETTRE LXXX. 

A LA MÊME. 
A Vitri , dimanche 16 Août, IÔ71. 



Uuoi ! ma chère fille, vous avez penfé 
brûler , & vous voulez que je ne m'en ef- 
fraye pas ! Vous voulez accoucher à Gri- 
gnan , & vous voulez que je ne m'en in- 
quiète pas ! Priez-moi en même-temps de 
ne vous aimer guère; mais foyezaiTurée 
que pendant que vous me ferez ce que 
vous êtes à mon cœur, c*eft-à dire, pen- 
dant que je vivrai , je ne puis jamais voir 
tranquillement tous les maux qui peuvent 
.vous arriver. Je prie Devflle de faire tous 
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les foirs une ronde pour éviter lés acci- 
dents dj feu. Si le hafard n'avoit fait lever 
M. de Grîgnan plus matin que le jour, 
voyez un peu où vous en étiez, &ce que 
vous deveniez avec vocre château. Je crois 
que vous n'avez pas oublié de remercier 
Dieu: pour moi j'y ai trop d'intérêt pour 
ne l'avoir pas fait, 

M. de Lavardin fait ici l'amoureux d'u- 
ne petite Madame ; j'ai trouvé que c'eft 
une contenance dont il a befoin comme 
d'un éventail, j'ai dit à Madame de Chaul- 
nes les compliments que vous lui faites; 
elle les a reçus d'une manière, & vous en 
rend de fi bons , que je fuis perfuadée 
qu'elle voudrait , au prix des Molac & des 
Lavardin ( i ) , que vous fuiriez fa Lieute- 
nante-Générale : il n'y a que ces charges 
de belles; les Lieutenants-rte-Roi ne font 
pas dignes de porter votre robe. Je fuis 
encore ici ; M. & Madame de Chaulnes 
font de leur mieux pour m'y retenir : ce 
font des diftinfrions qui me font admirer 
la bonté des Dames de ce pays; vous 
croyez bien auffi que fans cela je ne de- 
meureras pas à Vitré où je n'ai que faire. 
Les Comédiens nous ont amufés, les paf- 



(0 LieutenanH-Génértiut de la Province de 
Bretagne, 

N ij 
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fe-pieds nous ont divertis , la promenade 
nous a tenu lieu des Rochers. Mais tout 
cela n'empêchera point que je n'aille de- 
main aux Rochers , où je ferai ravie de ne 
plus voir de feftins , & d'être un peu à moi : 
je meurs de faim au milieu de toutes ces 
viandes , & je propofois l'autre jour à Po- 
înenars d'envoyer accommoder un gigot 
de mouton à la tour de Sé vigne" pour mi- 
nuit , en revenant de chez Madame de 
Chaulnes : enfin, foie befoin ou dégoût, 
je meurs d'envie d'être dans mon mail; j'y 
ferai huit ou dix jours. Notre Abbé, la 
Moufle & Marphife ont grand befoin de 
ma préfence ; ces deux premiers viennent 
pourtant dîner ici quelquefois : il y eft très- 
fouvent queftion de Madame la Gouver- 
nante de Provence; c'eft ainfi que M. de 
Chaulnes vous nomme en commençant 
votre fanté. On contoit hier au foir a ta- 
ble qu'Arlequin l'autre jour à Paris por- 
toit une grofiè pierre fous fon petit man- 
teau ; on lui demandoit ce qu'il vouloit 
faire de cette pierre ; il dit que c'étoic un 
échantillon d'une maifon qu'il vouloit ven- 
dre; cela me fie rire; je jurai que je vous 
le manderois : fi vous croyez, ma fille, 
que cette invention fût bonne pour vendre 
votre terre , vous pourriez vous en fervir. 
Que dites -vous du mariage de Mon- 
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sieur? Ce font des traits de la Palatine; 
c'eft fa nièce (2) & celle de la Princefle 
de Tarente. Vous comprenez bien la joie 
qu'aura Monsieur d'avoir à fe marier 
en cérémonie : quelle joie encore d'avoir 
une femme qui n'entende point le Fran- 
çois ! 

Madame de la Fayette m'a mandé qu'elle 
alloit vous écrire, mais que la migraine 
l'en empêche ; elle eft fort à plaindre de 
ce mal : je ne fais s'il ne vaudrait pas- 
mieux n'avoir pas autant d'efprit que Paf- 
cal (3) , que d'en avoir les incommodités. 
Lo date de votre lettre eft admirable : 
voilà qui eft donc bien , je n'ai que vingr 
ans ; puiiqu'il eft ainfi , vous n'avez pas 
fujet de craindre pour ma fan té; n'en 
foyez point en peine , fongez feulement k 
la vôtre. Cette émotion que la crainte du 
feu vous a donnée , me déplaît beaucoup ; 
ce fut en fuite d'une émotion qu'arriva 
votre accouchement de Livry : tâchez 
donc, ma chère enfant, d'éviter autant 
que vous pourrez tout ce qui peut vous 



(1) La Princeffe EiifabsthCharlotte, Palatine 
«tu Rhin. 

(j) Blaife Pafcal , un des plus beaux génies 
de fon fiecle, avoit été fujet à de grands maux 
*s tête; il mourut dans la fleur de l'âge en 
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émouvoir- J'aime déjà ce Chamarier (O 
de Rochebonne ; c'eft une bonne roche 
que celle donc vous me dépeignez ion 
ame ; c'eft à M. de Grignan que j'adrefle 
cette gemiileffe , comme h celui qui m'y 
iàura bien répondre. Je fuis bien-aife d'a- 
voir encore une mailbn attirée à Lyon, 
outre celle de l'Intendant. Autant qu'un 
voyage en ce monde peut être lur, celut 
de Provence l'eft pour l'année qui vient. 
Ma ehere enfant, gouvernez - vous bien, 
entre-ci & là, c'eft mon unique foin, & 
la chofb du monde dont je vous ferai le 
plus fenfiblement obligée ; c'eft là que 
vous pouvez me témoigner folidement l'a- 
mitié que vous avez- pour mou II me fem- 
ble que vous voyez bien des Provençaux 
à Grignan : fi vous faviez aufli la quantité 
de Bretons que l'on voit tous les jours 
ici, cela n'eft pas imaginable. Vous me 
ravinez quand vous me dites que vous ai- 
mez le Coadjuteur, & qu'il vous aime : 
j 7 ai cette union dans la tête ; il me femble 
qu'elle eft entièrement néceflaire à votre 
bonheur; confervez -la, & prenez de fes 
confeils pour vos affaires. Notre Abbé 
vous adore toujours; la petite Moufle a 



(4) Digniic du Chapitre de Saint îei» de 
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une dent de moins, & ma petite enfant 
une dent de plus : ainfi va le inonde. Je 
bénis Ftachere de vous avoir fauvée du feu , 
& je vous embraiïé mille fois pius tendre- 
ment que je ne puis vous dire. Chefieres 
e!l guéri au bruit du triitrac de chez M. 
d'Harouïs. 

a ■ 1 — 

LETTRE LXXXI. 

A LA MÊME. 

'Aux Rochers , mercredi 19 Août 1671. 

Vous me dites fort plaifamment l'état 
eù vous met mon papier parfumé : ceux 
qui vous voyent lire mes lettres croient 
que je vous apprends que je fuis morte , 
& ne fe figurent point que ce foit une moin- 
dre nouvelle. Il s'en faut peu que je ne 
me corrige de la manière que vous l'avea 
imaginé; j'irai toujours dans les excès pour 
ce qui vous fera bon & qui dépendra de 
moi. J'avois déjà penfé que mon papier 
pourrait vous faire mal , mais ce n'étoit 
qu'au mois de Novembre que j'avois ré- 
folu d'en changer; je commence dès au- 
jourd'hui » & vous n'avez plus a vous dé- 
fendre que de la puanteur. 
Vous avez une allez bonne quantité de 
N iv 
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Grignans ; Dieu vous délivre de la tante 
(i), elle m'incommode d'ici. Les man- 
ches du Chevalier font un bel effet à ta- 
ble ; quoiqu'elles entraînent tout , je doute 
qu'elles m'entraînent auflî ; quelques fbi- 
bleflès que j'aye pour les modes, j'ai une 
grande averfion pour cette faleté. Il y au- 
roic de quoi en faire une belle provifion 
à Vitré ; je n'ai jamais vu une fi grande 
chère ; nulle table à la Cour ne peut être 
comparée à la moindre des douze ou quinze 
qui y font,auffi eft-ce pour nourrir trois 
cents perfonnes qui n'ont que cette ref- 
fource pour manger. Je partis tondi de 
cette bonne ville , après avoir fait vos com- 
pliments a Madame de Chaulnes & a Ma- 
demoifelle de Maurînais : on ne peut ja- 
mais ni mieux les recevoir, ni mieux les 
rendre. Toute la Bretagne étoit ivre ce 
jour-la ; nous avions dîné à part. Quarante 
Gentilshommes avoient dîné en-bas, & 
avoient bu chacun quarante famés : celle 
du Roi avoit été la première, & enfuite 
cous les vers caflès; le prétexte étoit une 
joie & une reconnoiflànce extrême de cent 
mille écus que le Roi a donné à la Pro- 
vince fur le préfent qu'on lui a fait, vou- 



(0 Anne d'Oinano , Comtcife d'Hircourt , 
tanto de M. de Grigoan, s 
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tant récompenfer , par cet effet de fa li- 
béralité , la bonne grâce qu'on a eu a lui 
obéir. Ce n'eft donc plus que deux mil- 
itons deux cents mille livres , au lieu de 
cinq cents. Le Roi a écrit de fa propre 
main des bontés infinies pour fa bonne 
Province de Bretagne r le Gouverneur a 
lu la lettre aux Etats-, & la copie en a été 
enregiftrée; il s'eft élevé jufqu'au ciel un 
cri de vive le Roi 1 & tout de fuite on s'eft 
mis a boire , mais boire , Dieu fait. M. de 
Chaulnes n'a pas oublié la Gouvernante, 
de Provence; & un Breton ayant voulu 
tous nommer , & fâchant mai votre nom, 
s'eft levé & a dit tout haut : C'eft donc à 
h famé de Madame de Carignan : cette 
fottifeafàit rire M. de Chaulnes jufqu'aux 
larmes: les Bretons ont continué, croyant 
bien dire , &. vous ne ferez d'ici a plus 
de huit jours que Madame de Carignan;- 
quelques-uns difent la Comteflè de Ca- 
rignan .-. voilà en quel état j'ai laiflë les 
chofes. 

J'ai fait voir à Poraenars ce- que vous 
dites de lui ; il en eit ravi; & en atten- 
dant je vous allure qu'il eft fi hardi & ii- 
effronté que tous les jours du monde il 
fait quitter la place au premier Préfident 
dont il eft ennemi, auffi bien que du Pro- 
cureur-Général. Madame de Coëtquea 
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venait de recevoir la nouvelle de la mort 
de fa petite fille ; elie s'émit évanouie ;. 
elle en efl très affligée , & dit que jamais 
elle n'en aura une fi jolie : mais fon mari 
eft inconfolable ; il revient de Paris , après- 
s'être accommodé avec le Bordage ; c'était 
la plus grande affaire du monde, il a 
donné tous fes reflèntiments à M. de Tu- 
renne : vous ne vous en fouciez guère ; 
mais cela fe trouve au bout de ma plume. 
Il y avoir dimanche un bal qui fut joli :: 
ijous y vîmes une Bafle-Brete qu'on nous 
avoit aflîiré qui levoit la paille; ma foi, 
elle étoit ridicule & fàifoit des hauts-le- 
corps qui nous faifoient éclater de rire ; 
mais il y avoit d'autres danfeufes & des 
danfeurs qui nous raviflbient. Si vous me 
demandez comment je me trouve des 
Rochers après tout ce bruit , je vous dirai 
que j'y' fuis tranfportée de joie ; j'y ferai 
pour le moins huit jours, quelque façon 
qu'on me fâflè pour me faire retourner : 
j'ai un befoin de repos qui ne peut fe 
dire, j'ai befoin de dormir, j'ai befoin de 
manger, car je meurs de étim à ces fef- 
tins ; j'ai befoin de me rafraîchir , j'ai, 
befoin de me taire ; tout le monde m'at-; 
raquoit ; & mon poumon étoit ufé. Enfin 
ma chère enfànt , j'ai retrouvé mon Abbé , 
ma Moufle, nu chienne, mon mail, 



- 
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Pilpis, mes : maçons; tout cela.m'eft Uni- 
quement bon en l'état où je fuis : quand 
je commencerai à. m'ennuyer , je m'en 
retournerai. Il y a des gens qui ont de 
refprit dans cette immenfité de Bretons, 
& il y en a qui font dignes de me parler 
de vous. ; ', : 

J'ai été bleflee , comme vous de Yen- 1 
flure du cœur (2) : Ce mot A'enfîure me 
déplaît ; & pour le refte , ne vous avais je- 
pas dit que c'écoit de la même étoffe que' 
Pafcal ? Mais cette étoffe eft fi belle qu'elle 
me plaît toujours : jamais le cœur humain' 
n'a été mieux anatôtnifé que parcesMef- 
fieurs-Ià. Si vous continuez a nous en man-^ 
der votre' avis , la Moufle vous répondra' 
mieux que moi, car je n'en aï lu encore 
que vingt feuillets. Je fuis au défefpoir 
de 'mes paquets perdus 1 ces chères, ces 
aimables lettres dont je Ails entourée, que 

F; relis mille fois, que je, regardé., que: 
approuve , n'éft-ce pas un grand 'déplaifir 
pour moi de favoir que vous m'en écri- 
viez deux toutes les fernaines'', & de n'en 1 
avoir re'çu qu'une plus de quatre lemaines 
de ftiçe ? Si c'étoit pour ; vous' foulager 
je l'approuveras,' c^rnâmeje vous lecon- 

>'■■ , ; ' •', : . ' ■'■ ' : . : 

(1) Eipreffion de M. Jticole dan» (es- * 
MartU, 

N vj 
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feillerois; mais vous les aviez écrites , & 
je ne les ai pas. Si vous aviez la mémoire 
de vos dates, vous verriez. bien les lettres 
qui vous manquent : vous l'aviez pour ce 
frippon de Grignan^ faut - il que je l'eni- 
braflè après cette préférence'? Parlez-moi 
de Madame de Rôcbeborme (3) , & faites 
des amitiés à mpn cher Coadjuteur & au 
bel air du Chevalier : ]ë défends à ce der- 
nier de monter à cheval devant vous. On 
me mande que mes petites entrailles (4) 
fe portent bien, elles vont être habitées! 
cela eff Joli de petites entrailles avec une 
robe. Si Madame .de Simiane vouloit ra- 
voir des nouvelles de fon premier Séné- 
chal , vous pourriez lui dire qu'après elle il 
aépoufé la femme d'un homme qui enfin 
la lui laifïà, & que préfèntement il l'a 
laifTée pour une a.utre route mariée aufli; 
qu'il a enlevée de vive force ,& qui eft 
une très-belle femme; mais il a un ca- 
det qui en a fait autant en Batte-Breta- 
gne : on lui a envoyé des gardes pour l'ame- 
ner; il y des gens dont l'étoile fait rire. 

{)) Thérefe Adhémar de M on te il , femme de 
Charles-François de Châwauneuf , Comte de Ro- 
«hebtmne, 8t fœmde-M. de Giignan. I 

C4) C'eft que Madame de Séviftoé J|Om- 

nioit fa petite fille ( Maric-BUndt) , qu'elle avoit 
l«ffé • Pari* en aourriee. 
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M. d'Harouïs eft aufli étonné que vous 
de l'aventure de Madame de L .... Vo- 
tre raifonnement eft bon ; mais quoique 
le mari fût accoutumé a fa propre difgnv ' 
ce , il ne l'étoir pasà celle de fon gendre , 
& c'eft ce qui l'a fait éclater, car vous 
favez bien l'honnête métier de la mere. 
Vous avez fait des merveilles d'écrire a Ma- 
dame de Lavardin ; je le fouhaîtois , vous 
avez prévenu mes defirs. Voilà tout pré- 
fenteraent le laquais de l'Abbé , qui fe 
jouant comme un jeune chien avec i'aimable 
Jaquine (5) , l'a jetrée par terre, & lui a 
rompu le bras , & démis le poignet ; les 
cris qu'elle fait font épouvantables, c'eft 
comme fi une furie s'étoit rompu le bras 
en enfer : on envoyé quérir cet homme qui 
vint pour Saint -Aebin. Jadmire comme 
les accidents viennent, & vous ne voulez 
pas que j'aye peur deverfer; c'eft cela que 
je crains ; car fi quelqu'un m'afTuroit que 
je ne me ferois point de mal, je ne haï- 
rois pas à rouler quelquefois cinq ou fir 
tours dans un carrofië , cette nouveauté me 
divertiroit; mais après ce que je viens de 
voir , an bras rompu me fera toujours peur. 
Adieu, ma très belle; vous favez comme 



(0 Une de* ftllet de la baffe -cour des Ro- 
cher). 
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je fuis à vous , & que l'amour maternel y 

a moins de parc que l'inclination. 



LETTRE LXXXIL ' 

A LA MÊME. f 

Aux Rochers , dimanche 23 Août 1671. 

"Vo o s étiez donc avec votre Préfidente- 
de Charme, quand vous m'avez écrit?Son 
mari étoit intime ami de M, Fouquet,. 
disje bien? Enfin, ma fille, vous n'êtes- 
point feule , & M. de Grignan avoit rai- 
fon de vous faire quitter votre cabinet pour 
entretenir votre compagnie : ce qu'il au- 
rpit pu retrancher, c'en: fa barbe de Ca- 
pucin ; il eft vrai qu'elle ne lui fait point- 
de tort , puifqu*a Livry , avec fa touffe ébou- 
rifétÇi), vous ne penfiez pas qu'rfdonis 
fût plus beau ; je redis quelquefois ces 
quatre, vers avec admiration. Je fuis fur- 
prîfe comme le fouvenir de certains temps 
Êiit de l'impreffion fur- l'efprit , foie «v 
bien , foit en mal ; je me repréfente cette ! 
automne la délicîeufe, & puis j'en regarde , 
la fin avec une horreur qui me fait fucr les 



li) Hcmifliche d'un bout nmé rempli par Ma* 
dame do Grignan. 
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poflès gouttes (2) ; cependant il faut re- 
mercier Dieu du bonheur qui vous cira, 
d'affaire. Les réflexions que vous faites fur 
la mort de M. de Guife font admirables, 
elles m'ont bien creufé les yeux dans mon 
mail ; car c'efi là où je rêve à plaifir. Le 
pauvre la Moufle a eu mal aux dents ; de 
forte que depuis long temps je me pro- 
mené toute leule jufqu'à la nuit, & Dieu 
fait à quoi je ne penfe point. Ne craignez 
point pour moi l'ennui que peut rae don- 
ner la folitude ; hors les maux qui vien- 
nent de mon cœur, contre lefquelsje n'ai 
point de force , je ne fuis à plaindre fur 
rien : mon humeur eft heureufe, elle s'ac- 
commode & s'amuiè de tout ; & je me 
trouve mieux d'être ici toute feule que du 
fracas de Vitré. Il y a huit jours que je 
fuis ici dans une paix qui m'a guérie d'un 
rhume épouvantable ; j'ai bu de l'eau ; je 
n'ai point parlé , je n'ai point foupé ; OC 
quoique je n'en aye point raccourci mes 
promenades , je me fuis guérie. Madame 
de Chaulnes , Mademoifeïle de Murinais , 
Madame Fourché, & une fille de Nantes- 
fort bien faite , vinrent ici jeudi : Madame 
deChaulnes entra : en me difant qu'elle ne 



(1) A caufe d'une fauflè couehe que Madame 
de Grignan fit à Lirry, le 4 Novembre i66g( 
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pouvoir être plus Ion g -temps fansmevoîr r 
que toute la Bretagne lui pefoir fur les 
épaules , & qu'enfin elle fe mouroit. Là- 
deflus elle fe jette fur mon lie , on fe mec 
autour d'elle , & en un moment la voila 
endormie de pure fatigue : nous caufons 
toujours;, elle fe réveille enfin, trouvant 
plaifànte & adorant l'aimable liberté des 
Rochers. Nous allâmes nous promener, 
nous nous affîmes dans le fond de ces 
bois , pendant que les autres jouoîent au 
mail, je lui faifois conter Rome, & par 
quelle aventure elle avoir époufé M. de 
Ghaulnes t car je cherche toujours à ne 
point m'ennuyer; cependant voilà unepluie 
traîtreflè-comme une fois a Livry , qui , fans 
fe faire craindre, fe met d'abord à nous 
noyer , mais noyer à faire- couler l'eau de 
par-cout fur nos habits : les feuilles furent 
percées dans un moment , & nos habits 
percés dans un autre moment : nous voilà 
toutes à courir; on crie , oa tombe, on 
gUfle r on fait grand feu : on change de 
cliemife, de jupe, je fournis a tout; on 
fe fait efluyer fes fouliers , on pâme de rire : 
voilà conme fut traitée la Gouvernante de 
Bretagne dans ton propre gouvernement ; 
après cela on fit une jolie collation , & 
puis- cette pauvre femme s'en retourna plui 
Schée fans doute du rôle ennuyeux qu'elle 
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alloit reprendre, que de l'affront qu'elle 
avoir reçu ici. Elle me fit promettre de 
vous mander cette aventure ,& d'aller de- 
main lui aider a fou tenir le refïe des Etats , 
qui finiront dans huit jours. Je lui promis 
l'un & l'autre ; je m'acquitte aujourd'hui 
de l'un , & demain je m'acquitterai de l'au- 
tre , ne trouvant pas que je puiflè me dif- 
penlèr de cette complaifance. 

Madame de la Fayette vous aura man- 
dé comme M. de la Rochefoucald a fait 
Duc le Prince (de Marfillac} fon fils, 
& de quel|e façon le Roi a donné une nou- 
velle penfion : enfin la manière vaut mieux 
que la chofe,n'eft-iI pas vrai? Nous avons 
quelquefois ri de ce dîTcours commun à 
tous les courtitkns. Vousavez préfememen t 
lePrthce Adhémar; dites-lui que j'ai reçu 
fa dernière lettre , & embraflèz - le pour 
moi. Vous avez a mon compte cinq ou 
fix Grignans; c'eft un bonheur, comme 
vous dites , qu'ils foiem tous aimables Ô£ 
d'une bonne focîété ; fans cela ils feroienc 
l'ennui de votre vie , au- lieu qu'ils en font 
la douceur & le plaifïr. On me mande qu'il 
y a de la rougeole à Sully, & que ma tante 
va prendre mes petites entrailles pour les 
amener chez elle : cela fâchera bien la nour- 
rice ; mais que faire? C'eft une néceflité. 
C'en fera une bien dure que de demeurer 



1 
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en Provence pour les gages, quand vous 
verrez partir d'auprès de vous Madame de 
Senecerre pour Paris : je voudrois bien , 
ma chère enfant, que vous euflîez afliz 
d'amitié pour moi pour ne pas me faire le 
même tour quand j'irai vous voir l'année 
qui vient. Je voudrois qu'entre ci & là vous 
fitfiez l'impoflible pour vos affaires; c'elt 
ce qui fait que j'y penfe & que je m'en 
tourmente tant. Il faut donc que je vous 
ramené chez moi, qui eft chez vous. 

M.deChefieres eftici; ilatrouvé mes 
arbres crûs; il en eft fort étonné, après 
les avoir vus pas plus grand que cela, 
comme difoit Monfieur de M ... . de les 
enfants. Je fuis fore aife que la maladie du 
pauvre Grignan ait été G courte; je l'em- 
brafle & lui fouhaice toutes fortes de biens 
& de bonheurs, aufli-bien qu'à fa chère 
moitié, que j'aime plus que moi-même; je 
le fens' du moins mille fois davantage. No- 
tre Abbé eft à vous ; la Moufle attend cette 
lettre que vous dbmpofez. 
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LETTRE LXXXIIL 
a La même. 

A fitri , mercredi 16 Août 1 67 1 , djns h cablntt 
di Madame de Chaulnes. 

me prie d'abord de vous faire mille 
amitiés pleines de tendreflè & d'eiKme. 
Après un fi heureux commencement, 
vous devriez efpérer une lettre agréable : 
mais je doute fort que cela puiflè être , 
car en vérité je ne fais rien. Si je vous 
entretenois de mes penfées , je vous par- 
lerais de vous ; & vous êtes trop près du 
fujet pour que cela pût vous divertir. Je 
vins ici dimanche au foir aflez tard : M. 
de Chaulnes fit la plaisanterie de m "en- 
voyer quérir par fes gardes , m'écrivant 
que j'étois néceflaire pour le fervice du 
Roi , & que Madame de Chaulnes m'at- 
tendoit à fouper. J'y vh% , & j'y trouvai 
beaucoup de monde d'augmentation » tant 
pis. Lundi , M. d'Harouïs donna un dîner 
à M. & à Madame de Chaulnes , à tous 
les Magiftrats & Commiflàires ; j'y étois , 
l'Abbé y vint : le prétexte étoit de voir les 
réparations que je demande qu'on fane 
à la tour de Sévigné; on n'y regarda point. 
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Ce fut le plus beau repas que j'aie vu 
depuis que je fuis au monde : mais écou- 
tez le malhear. Comme nous montions 
en carrofle pour y aller, voilà une foibleflè 
qui prend à M. de Chaulnes avec le frif- 
fon , en un mot la 6evre : Madame de 
Chaulnes toute affligée s'enferme avec 
lui , & Mademoifelle de Murinais & moi 
nous tenons leur place. M. d'Harouïs fut 
mortifié , tout fut trille , on ne fongea qu'à 
ce contre-temps. Le foir la fièvre le quit- 
ta ; maïs je crois qu'il l'a préfencement , 
& c'elt la tierce. Voilà comme les maux 
viennent; confervez-vous : fi vous étiez 
dans un autre érat, je vousdirois de mar- 
cher ; mais je ne le dis pas. Je fuis perfua- 
dée que la plupart des maux viennent 
d'avoir !e cul fur la felle. Pomenars vous 
fait dix mille compliments ; il conte qu'une 
femme l'autre jour à Rennes ayant ouï 
parler des medianoche, dit à quatre heu- 
res du foir qu'elle venoït de faire media- 
txcbe chez la pnftniere Préfidente; cela 
eft bien d'une fotce bête qui veut être à 
la mode : voilà tout ce que je vous écri- 
rai d'ici; peut-être que tanîôtje dirai en- 
core quelque chofe en fermant mon pa- 
quet. Je veux vous parler d'un bal qu'il 
y eut hier au foir : hormi les grands bals 
que bous avons vufc> on rte peut ea faire 
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un plus joli. Plufieurs beautés de Baflè- 
Bretagne y brilloient , & Mademoifellede 
L** ftir-tout , qui eft une très-belle fille, 
& qui danfe très-bien : elle a un amant 
qu'elle va époufer; il étoit derrière elle: 
mais M. de Rohan, qui la trouve belle 
dès l'année paflèe , s'elt pendu a fon oreille 
d'une fi étrange façon , & elle s'elt fichée 
dans Tes cheveux pour lui répondre d'une 
ii extraordinaire manière, que l'amant a 
quitté la place. La Demoifelle ne s'en eft 
pas émue ; fa nicrc lui faifoit des yeux ; 
point de nouvelles ; enfin elle a donné dans 
la feigneurie à bride abattue : cela nous a 
fort réjouis. Mais fera-t-il poffible que M. 
de Grignan ne me donne jamais le plaifir 
de vous voir danfer un moment ? Quoi ! 
je ne reverrai jamais cette danfe et cette 
grâce parfaite qui m'alloient droit au cœur ? 
J'en vois ici des morceaux féparés , mais 
je voudrois bien revoir le tout enfemble. 
Je meurs quelquefois d'envie de pleurer au 
bal , & quelquefois j'en pafle mon envie , 
fans que perfonne s'en apperçoive; cer- 
tains airs, certaines danfes font cet effec 
très-ordinairement. Mon petit Lomaria a 
toujours un air charmant : il fut un peu 
hier au foir tout auprès de la cadence ; je 
ne fais s'il n'émit point ivre ; cela fe dit 
ici fans qu'on s'en offenfe. 
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LETTRE LXXXIV. 

A LA MÊME. 



Aux Rockers , dimanche 30 Août 167 1. 



Vraiment, ma fille, il n'en faut 
pas douter, je perds toutes les femaines 
une de vos lettres, ou du moins très- fou- 
vent : vous feriez dix jours fans m'écrire, 
quand je D'en reçois qu'une , je fuis affil- 
iée que cela n'eit pas , & que , par exem- 
ple, j'en ai perdu une très-bonne cet or- 
dinaire ; je n'ai reçu que celle que vous 
m'écriviez dans l'accablement de vos Pro- 
vençaux. Je fuis trille de ce mal entendu; 
& vous verriez aifément ce défordre, fi 
vous écriviez vos dates : un chagrin que 
cela me donne encore, c'eft que je com- 
mence toutes mes lettres par ce fot cha- 
pitre; c'eft un beau début, & bien agréa- 
ble. 

Parlons un peu de votre fang , que 
voue dites qui n'eft point échauffé : j'en 
fuis bien-aife pour une raîfon, & j'en 
fuis fâchée pour une autre; c'eft qu'il y a 
moins de remède; & comme c'eft l'air, 
& qu'il faudroit faire changer de place aux 
brouillards, & mettre au-deflbs de votre 
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tête ce qui eil au-deflbus de vos pieds ( 1 ), 
je ne vois pas trop bien ce qu'on pourrait 
oppofer a ce: inconvénient : j'y fais pour- 
tant un remède , dont j'efpere que vous 
vous fervirez quand j'irai en Provence. 
C'eft un grand déplaifir que votre beau 
teint ne puiflè pas foutenir Pair de Pro- 
vence; autrefois l'air de Nantes, un peu 
mêlé de celui de la mer , me perdoit tout 
le mien : mais, ma chère enfant, c'eft 
un bon air que celui de rifle de France; 
l'air de Vitré tue tout le monde ; le ferein 
du parc eft une chofe que je ne foutiens 
pas , moi qui foutenois fans trembler 
tout celui de Livry. M. de Chaulnes fe 
porte bien mieux : ils partiront tousavant 
qu'il foit fis jours : la compagnie eft belle 
& bonne ; mais c'eft avec une grande joie 
qu'on fe fépare. Je revins ici vendredi voir 
un peu mon Abbé, ma Moufle & mes 
bois. Aujourd'hui j'attends M. de Ren- 
nes & trois autres Evêques à dîner : je leur 
donnerai une pièce de bœuf falé. Après 
le dîné , Madame de Chaulnes vient me 
reprendre pour me mener à Vitré, dire 
adieu à la feigneurie. M. Boucherat , M. 
le premier Préfident & la voiture corn- 



(1) A eaufe de la fituation de Grignan , dont'le 
■château eft fort élevé. 

- . ! 
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plete des Magiftrats doivent venir auffi : 
comme ils m'emmèneront , & que je n'au- 
rai plus le temps de fermer mes lettres , 
je vais les cacheter dès ce matin. Le con- 
trat de notre Province avec le Roi fut figné 
vendredi ; mais auparavant on donna deux 
mille louis d'or à Madame de Chaumes , 
&beaucoup d'autres préfents : ce n'eft pas 
que nous foyons riches, mais c'efl que nous 
avons du courage, c'efl que nous fbmmes 
honnêtes, & qu'entre midi & une heure 
nous ne favons point refufer nos amis; 
c'eft l'heure du berger : les vapeurs de vos 
fleurs d'oranges ne font pas de C bons ef- 
fets. J'ignore comment vous vous portez; 
mais votre fanté eft bue tous les jours par 
plus de cent Gentilshommes qui ne vous 
ont jamais vue, & qui ne vous verront ja- 
mais ; ceux qui vous ont vue ne font pas 
ceux qui célèbrent le mieux votre fanté. 
Lavardin & des Chapelles ont rempli des 
bouts rimés que je leur ai donnés ; ils font 
jolis, je vous les enverrai : vous ferez bien- 
aife auffi de favoir que l'autre jour M. de 
Bruquenvert danfa très-bien le paflè-pied 
avec Mademoifelle Kerikinili : voilà de 
ces chofes que vous ne devez pas ignorer; 
ne m'attaquez pas fur les noms , j'y fuis 
forte préfentement. Les grandeurs de Pro- 
vince font ici dans leur luftre : de forte 
que 
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que l'autre jour la beauté de la charge de 
M. deGrignan fut admirée Se envice:ctra 
feul eft une chofe qui charme fort M. de 
Moïse, qui eft: accablé par M. de Lavar- 
din ; M. de Lavardin par M. de Chaulnes, 
& les Lieutenants-de-Roi par les Lieute- 
nants-Généraux. On vouloir auffi , dans 
l'humeur de faire des préfents , propofer 
aux Etats de donner dix mille écus à M. 
& à Madame de Grignan. M. de Chaul- 
nes fourenoit qu'ils écouteroient la pro- 
pofition; d'autres, qu'ils feroient le prê- 
tent; enfin, nous en demeurâmes à l'envie 
STen faire courir le bruit fourdemenr , faire 
murmurer quelques Bas-Bretons, & puis 
les radoucir à table , & leur faire promet- 
ire de le propofer. Mais que dites-vous de 
M. de Coulanges qui s'en va vous voir? 
Le joli homme ! qu'il eft heureux !Je crois, 
ma fille , que vous ferez fort aile de le voir 
tourner dans votre château; fa gaieté vous 
en donnera , il vous dira comme votre fil- 
le eft jolie. Tout ce que je délire, & qui 
eft bien aflèz pour moi , c'eft que vous 
vous portiez bien , & que pour l'amour de 
moi vous ayiez de l'application à votre 
fanté & à voue confervation. 

Je trouve votre efprit dans une philo- 
fophie & dans une tranquillité qui me pa- 
role bien plus au-d^-flus des brouillards & 

Tome I. O 
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des groffieres vapeurs , que le château de 
Grignan. C'eft tout de bon que les nuages 
font fous vos pieds ; vous êtes élevée dans 
la moyenne région , & vous ne m'empê- 
cherez pas de croire que ces beaux noms 
que vous dites que vous donnez à des qua- 
liiés naturelles font un eiFet de votre rai- 
fon & de la force de votre efprit. Dieu vous 
le conferve fi droit , il ne vous fera pas inu- 
tile : mais il faut un peu agir, afin que vo- 
tre philofophie ne fe tourne pas en parcf- 
fe, & que vous puifliez être en état de 
revoir un pays où les nues feront au-deflùs 
de vous. Il me femble que je vous vois 
dans l'indolence que vous donne l'impof- 
fibilké ; ne vous y abandonnez qu'autant 
qu'il efi néceflàire pour votre repos, & 
non pas aflèz pour vous ôrer l'aérien & le 
courage. Je vous plains bien d'avoir des 
femmes; vous favez comme je les hais. 
Vos flatues d'hommes fur des piédeftaux 
font bien ennuyeufes : vous me ferez ai- 
mer l'amufement de nos Bretons , plutôt 
que l'indolence patfumée de vos Proven- 
çaux : mais où font donc ces efprits fi vifs', 
fi brillants, ces têtes fi près du bonnet, & 
ces imaginations échauffées par un fi beau 
foleil? Au moins vous devriez avoir des 
foux , & dans la quantité vous en trouve- 
riez quelqu'un qui pourrait vous divertir. 
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Je ne comprends pas bien votre Provence 
ni vos Provençaux : ah ! que je comprendi 
b : en mieux mes Bretons ! Si je vous difois 
tous ceux qui vous font des compliments, 
il faudrait un volume : M. & Madame de 
Chaumes, M. de Lavardin , le Comte dei 
Chapelles, Tonquedec, l'Abbé de Mon- 
rignï, Evêque de Léon , d'Harouïs, Fou- 
«hé, Chéfieres, &c. fans compter mon 
Abbé* qui n'a point reçu voLre dernière 
lettre , & notre Moufle qui attend celle 
que vous compofez. Pour moi, ma fille, 
fans en faire a deux fois, je vous conjure 
d'embrafTer tous vos aimables Grignans. 
J'ai vu des manches comme celles du Che- 
valier; ah! qu'elles font belles dans le po- 
tage & fur des falades ! Adieu , ma très- 
belle & très-infiniment chere ; je ne voua 
dis rien de mon amitié, c'ertquejeuevous 
aime pas. 



LETTRE LXJtXV. 

A L A MÊME. 

A Fitré, mtreredi .3 Septemlrt 1S7L 

Voici une lettre qui ra'eft venue droit 
de Paris , fans paflèr par les mains de du 
Oij 
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Boîs (i) ; & de plus , je l'ai reçue félon 
voire date, cinq jours après qu'elle a été 
écrite; de forte que toute cette lettre eft 
roiraculeufei il n'eftpas befbin de tant de 
merveilles pour me rendre vos lettres bien 
chères. Votre fouvenir eft au-deflus des 
diftratflions ; c'eft lui qui les fait aux autres : 
nos Etats ont beau crier , danfer , boire , 
votre idée fait toujours fe faire place. Il 
y a ici de grandes fronderies, mais cela 
s'appaife en vingt-quatre heures, & j'efpere 
que dans trois jours coût fera fini ; je le 
fouhaite beaucoup. Je n'ofe plus aller aux 
Rochers , on en a trouvé le chemin ; il y 
avoir dimanche cinq carrofles à fix che- 
vaux. Je meurs d'envie d'être retournée 
dans ma folitude; on l'a trouvée belle; 
Combourg n'eft pas fi beau. Il ne faut pas 
que vous croyiez que nos maitbns de Bre- 
tagne foient comme Grignan , il s'en faut 
beaucoup. Pour M, de Lomaria , fans 
tourner autour du pot , il a tout l'air de 
Termes, fa danfe, fa révérence, mettre 
& ôter fon chapeau, fa taille, fa tête; 
voyez fi ce petit vilain-là n'eft pas afiez jo- 
ïi. La Murmette beauté voudrait bien l'é- 



(i) Commis de 11 porte, qui prenoit foin des 
leitres de Madame de Sévigné, pour les lui faire 
tenir plu» pr oralement an Brewgnc, 
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poufer; maïs il n'eft pas de même pour 
elle. Le Comte des Chapelles eft ravi de 
ce que vous avez mis de lui dans ma let- 
tre. Pomenars vous mande que fa hardief- 
fe eft encore augmentée, qu'il ne peut ja- 
maisêire pendu, puifqu'il ne l'a point été. 
L'Abbé vient quelquefois dîtier ici avec 
la Moufle , qui n'eft nullement embarrafflfc 
de tout ceci: je l'ai fi bien fait valoir par- 
tout, & chez Madame de Chaulnes, & 
chez M. Bouchent, & chez l'Evêque de 
Léon, qu'il y eft comme chez moi. Il 
parle des petites parties avec cet Evêque* 
qui eft Cartéfien à brûler ; maïs dans le 
même feu, il foutient auffi que les bêtes 
penfent : voilà mon homme, il eft très-fa- 
van t là-deflus; il a été auflî loin qu'on peut 
aller dans cette philofophie,.&M. le Prin- 
ce eft demeuré à fon avis. Leurs difputes 1 
me réjouifient fort. On me mande que no- 
tre petite eft fort jolie, elle me divertira 
bien cet hyver chez moi. Adieu, ma très- 
chere , je vous embrafle ; mais quelle ex- 
trême joie quand j'entendrai le fon de vo- 
ire voix ! J'efpere que ce jour arrivera com- 
me tant d'autres qu'on ne fouhaite point. 



o i$ 
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LETTRE LXXXVL 



A LA MÊME. 
A Pitre, dimanche 6 Septembre 1671. 



Ah ! ma fille , que vous veut donc ce 
feu qui tourne autour de vous, & qui 
vous fait des frayeurs à toute heure ? Pour 
vous dire le vrai , je doute que cela ne 
vous faûe point de mal ; fouvenez-vous de 
ce que vous fit une fois la peur de voir le 
Chevalier à cheval. Je voudras que du 
moins cela vous fervît a faire redoubler le 
foin de tous vos gens, pour empêcher que 
" le malheur du feu n'arrive chez vous:j'ex- 
horte Deville, par l'afreétion qu'il a pour 
vous, à faire fa ronde plus exactement que 
jamais. Au rdte , vous croyez qu'un rhu- 
me n'eft rien en l'état où vous êtes , je vous 
■avertis que c'eft beaucoup , & que peut- 
être vous n'en guérirez qu'en accouchant. 
Je vous recommande aulQ la fagefiè dans 
votre feptieme : on pone quelquefois les 
filles heureufement, & les garçons ont des 
fantaifies de venir plutôt , & en prennent 
le chemin au fepi; faites réflexion fur ce 
dïfcours; je défie Madame du Pui-du-Fou 
de mieux dire. Après cette leçon de ma- 
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trene-, je vous ferai mille compliments de 
la parc de Chéfieres. Vous vous êtes fou- 
venue très à-propos du vers de M. de Gri- 
gnan ; vous aurez vu , par une de mes let- 
tres, que je fuis bien loin d'oublier Ce 
temps- là. Vousavez une tribu de Grignans , 
mais ils font tous fi aimables qu'on doit 
le réjouir avec vous de certe bonne com- 
pagnie. Je fuis étonnée d'apprendre que 
vous avez M. de Chate : il eft vrai que 
j'ai été trois jours avec lui à Savigni; il me 
paroiflbitfort honnête homme, je lui trou- 
vois une reflèmblance en détrempe qui ne 
le brouilloir pas avec moi. S'il vous con- 
te ce qui m'arriva à Savigni , il vous dira 
que j'eus le derrière fort écorché d'avoir 
couru un cerf avec Madame de Sully, qui 
eft préièntemenc Madame de Verncufl. 
Vous croyez ne me rien dire en m'atïbrant 
que vous aimez ceux qui vous parlent de 
moi ; c'eft une marque d'amitié tellement 
naturelle , que je veux vous en remercier 
tout-à-l'heure, '& vous embraflèr de tout 
mon cœur. Il y a encore des marques d'e- 
verlion qui font bien mourirrje fuis trop 
habile fur ce chapitre ; mais il faut avouer 
auffi que je ne l'ai pas appris fans mettre 
beaucoup au jeu. Que dites-vous de Mar- 
fillac qui eft Duc? J approuve fort ce qu'a 
fait fon père, c'étoit le feul moyen de le 
O iv 
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faire }ouir de cette dignité fans une extrê- 
me douleur; c'eût été un honneur bien 
empoifonné que de l'avoir en perdant un 
tel pere : il me femble auffi que le nom 
.de M. de !a Rochefoucauld, joint à fort 
mérite, e£t une dignité fort au-deHùs de 
celle qu'il a donnée. La Marais vouloit 
aller l'autre jour à Livry avec Madame de 
la Fayette; on la renvoya fans autre for- 
me de procès. Elle contoit qu'elle avoit 
eu tout le jour M. le Prince chez elle , & 
on ne fit pas femblant de l'écouter. Oh ! 
ma fille , cela eft bon , & fait bien enrager 
les folles qui fe vantent. En fermant ma 
lettre, je vous parlerai des Etats, & de 
mon heureux retour aux Rochers. 

Il n'eft fi bonne compagnie qui ne fe 
fépare, dit M. de Chaulnes aux Bretons, 
an les renvoyant chez eux. Les Etats fini- 
rent à minuit; j'y fus avec Madame de 
Chaulnes & d'autres femmes; c'eft une 
très-belle, très-grande & très-magnifique 
aflèmblée. M. de Chaulnes a parlé à tutti 
quanti avec beaucoup de dignité & en ter- 
mes fort couvenables a ce qu'il avoit k 
dire. Après dîner , chacuo s'en va de fou 
côté. Je fuis ravie de retourner à mes Ro- 
chers. J'ai fait plaifir à plufieurs perfon- 
nes; j'ai fait un député, un penfionnaire; 
j'ai parlé pour des miférables , & de Cfl- 
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r$n pas un mot, c'eft-à-dire , rien pour 
moi ; car ie ne fais point demander fans 
raiion. Voici ce que je fis l'autre jour : 
vous favez comme je fuis fujette à me 
tromper; je vis avant dîner chez M. d« 
Chauines un homme aru bout de la cham- 
bre, que je crus être le maître d'hôtel ; 
j'allai a lui, & lui dis : ,. Mon. pauvre 
„ Moniteur, faites-nous dîner, il eft une 
„ heure, je meurs de faim ". Cet hom- 
me me regarde, & me dit : Madame, 
„ je voudrois être aflèz heureux pour vous 
„ donner à dîner chez moi; je me nom- 
me Péeaudiere, ma mailbn n'eft qu'à 
„ duux. lieues de Landernau Mon en- 
fant, c'eft un Gentilhomme de BafTe- Bre- 
tagne : ce que je devins n'eft pas une cho-fo 
qu'on puiflè redire,- je lis encore en vous 
l'écrivant. Voila une pièce que M. de 
Chauines vous envoyé; je la crois de Pê- 
Jiflim, d'autres difent de Defpréaux; manv 
dez-m'm votre avis : pour moi , je vous 
avoue que je la trouve parfaite; lifez-la 
avez attention , & voyez combien il y a 
d'efprtt. J-'ai milîe compliment? à vous- faire 
de tout le monde. On a donné cent mille 
écus de gratification, deux mille piftoles 
à M. de Lavardin , autant il M. de Moiac, 
à M. Boucherai, au premier Préfident, au 
Ueutenaut-de-Roi, &ç.; deux mille écus 
O v 
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au Comte des Chapelles , autant au petit 
Coëtlogon; enfin des magnificences. Voi- 
la une Province. 

Madame de là Fayette eft a Lirry , d'où 
elle m'écrit des gaillardifes malgré tous 
fes maux ; M. de là R. F. m'écrie auffl ; 
ils me difent qu'ils me foufaaitent : mais 
c'eft moi qui fouhaite bien de vous y re- 
voir ; cette efpérance me foutient la vie. 
Au refte, j'ai fuppucé, vous aurez achevé 
dans cinquante ans de traduire le Pétrar- 
que à un fonnet par mois ; cet ouvrage eft 
digne de vous \ ce ne fera pas un impromp- 
tu. Adieu, ma chère enfant, je m'en vais 
aux Rochers fi contente d'être hors d'ici , 
que je fuis honteufe d'être fi aife en vo- 
tre abfence. Quand je relis mes lettres je 
fuis toujours tentée de les brûler, en voyant 
les bagatelles que je mande ; mais dites , 
ne vous fatiguent-elles point? car je pour- 
rois fort bien les retrancher , fans vous ai- 
mer moins pour cela. 

LETTRE LXXXVII. 

A LA MÊME. 
'Aux Rochers , mmredi 9 Siptemirc 167 1. 

Enfin, me voila toute repose, toute 
tranquille , toute concerne dans ma foliru- 
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de ; j'ai eu tantôt encore un petit relie des 
Etats. M. de Lavardin (1) eft demeuré 
à Vitré pour faire fou entrée à Rennes ; 
il eft préfemement le Gouverneur depuis 
le départ de M. de Chaulnes, & il n'ert 
plus fuffoqué par fa préfence, de forte 
que les trompettes , les gardes , tout eft 
étalé. Il eft venu me voir en cet équi- 
page avec vingt Gentilshommes de cor- 
tège ; le tout enfemble faifoit un vérita- 
ble efcadron : dans ce nombre étoienc des 
Lomaria , des Coëtlogon , des Abbés de 
Feuquieres, & plufieurs qui ne s'eftimeni 
pas moins que les autres. On s'eft pro- 
mené , on a mangé légèrement , & le 
Comte des Chapelles, que j'ai amené de 
Vitré , m'a aidé à faire les honneurs. Le 
voilà encore qui a bien la mine de vous 
dire lui-même combien nous parlons de 
vous , & combien toutes chofes nous en 
font fouvenir. Nous fentons plus que ja- 
mais que la mémoire eft dans le cœur; car 

Suand elle ne nous vient pas de cet en- 
roi t, nous n'en avons pas plus que les 
lièvres. Nous avons trouvé un petit bois 
où , entre plufieurs belles chofés que vous 
avez écrites, nous avons vu : Dieu.' que 



(1) Lieutenant-Ginéraf au Gouvernement de 
la haute & baffe «retagne. 

O vj 
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j'aime la tigrerie ! C'eft le métier des 
beaux efprics; nous vous prions de nous 
mander fi cette vertu n'eft point un peu 
endormie <n vous par 3e peu d'occupation 
que vous iui donnez : nou> ne voyons pas 
bien fur qui vous pourriez l'exercer, & 
cela kit efpérerque vous en perdrez l'ha- 
•bitude.. 

Mon fie ur des Chapelles. 

Il feron difficile, Madame la Comtef- 
fe, que cette venu eût moins d'occupa- 
tion oCi vous êtes que quand vous écrivî- 
tes cetre belle l«mence. Il me fouviem , 
hél.is ! que j'étois jaune & mourant, & 
que vous étiez belle & de bon goût, & 
qti'aind vous n'aviez nulle occafion de vous 
en-retenir dans cet exercice. Il vaut bien 
mieux que je vous parle d'une autre de- 
viie que j'ai retrouvée auprès de celle-là, 
fit qui eft écrite du mêi^e temps : mé- 
git'? morir inprefenza , cheviver in af- 
-fenza. Celle-ci me p'aît encore à tel point 
que je crois que je la rendrai véritable. & 
que je ne fortiraî pas deux foi? en ma vie des 
Rochers fans en mourir de regret : peut- 
ê re que mourir pour mourir, c'eût été 
mieux faire de mourir dès la première fois ; 
jcar toute belle & charmameque vous êtes, 
perfonne n'eft encore mon en. votre hon- 
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neur ; & fi j'avois eu cet efprit- !ii , c'étoit 
de quoi nous illulïrer tous deux ; mais, 
comme vous lavez, ce qui ne l'était pas 
une fois le fait une autre; & ji? Couve 
même, pourvu qu'on ôte à notre Mar- 
qutfe la part qu'elle y prétend, qu'il fera 
encore plus t-xtraordinaire de mourir dans 
cetr.e dernière occafion ; en forte qu'on 
pourra dire que la mémoire elt dans te 
Cœur, ou que le cœur eft dans la mé- 
iswire ; choififïèz : mais je crains bien que 
vous ne fentiez guère ni l'un ni l'autre pour 
moi, puisque vous ne prenez pas la peine 
de me faire réponfe ; j'en fuis plus affligé 
qu'uffenfé, car je me faifois un grand plai- 
fir de revoir une écriture pour laquelleje 
conferve un goût infini, quoiqu'elle n'ait 
jamais fervi a me marquer la moindre ap- 
parence d'amitié; mais des reproches à une 
tigrefje, c'eit des marguetites devant des 
pourceaux. Au relie, M. de Lavardin vient 
d'honorer les Rochers delà préftnce, ac- 
compagné de beaucoup de noblelîè : il a 
été reçu avec toute la politeflè imaginable 
& une collation très propre & très-galante 
qu'on a fait trouver dans ie bois; après 
quoi nous l'avons vu partir entouré de 
quantité de gardes : aïnfi finit l'hiftoire & 
la lettre en même temps, fi vous l'avez 
agréable; aufïï-biea ne puis je lortïr de 
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l'humeur trifte & férîeufe où me jette le 
fouvenir de vous avoir vu dans ce même 
lieu. 

Madame de SÉviGNé. 

Je lui ôte la plume, car il ne finiroit 
jamais : il s'eft tellement attendri par la 
penfée de vous avoir vue ici, que M. de 
Lavardin nous en a trouvé l'un & l'autre 
tout trilles , & même cela nous donnoit 
un air coupable : il fembloit que la com- 
pagnie nous embarrafsât ; & il é coi t vrai , 
nous avions affaire en Provence quand ils 
font arrivés, ou pour mieux dire, nous 
avions affaire ici ; car c'étoir en fe fouve- 
nant de vous y avoir vue qu'on fe plai- 
gnoït de ne plus vous y voir. Pour moi , 
je ne m'accoutume point qu'on m'ait ôté 
ma fille, qu'on me Paît enlevée & em- 
menée fi loin; & je croîs que je fuccom- 
berois à tout moment à cette penfée fana 
l'eftime & fans l'amicié que j'ai pour M. 
de Grignan & pour tous les Grignans, 
& j'ajoute , fans la perfuafion où je fuis 
de la tendreflè qu'ils ont pour voui. 
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LETTRE LXXXV1II. 

A LA MÊME. 
Aux Rochers , dimanche IJ Septembre 167 ! , 

La peur que vous avez eue, ma fille & 
qui vous oblige a garder le lit, m'en fait 
bien plus qu'a vous: je fuis perfuadée que 
rien ne vouseft G contraire que ces fortes 
d'émotions ; ce fut l'unique fujet du mal- 
heur qui vous arriva a Livry (i); & fi c'é- 
toit encore le même Chevalier fur le mê- 
me cheval, il nemourroitquedemamain. 
Vous deviez bien me mander ce qui vous 
avoit effrayée ; fondez qu'il faut que je 
fois huit jours fans (avoir ce qu'aura pro- 
duit votre fegeflè. Notre Coadjuteur m'a 
écrit des merveilles ; mais je ne fuis pas 
d'aflëz bonne humeur pour lui faire ré- 
ponfe ; la main droite eft plus embarraflee 
par le chagrin de l'efprit , que par la goutte 
de la main gauche : quoiqu'il m'explique 
fort nettement la relation qu'il y a de l'une 
a l'autre, j'ai été tentée, au bout de fon 
raifonnement,dedioî comme le Médecin 

(1) Cette fauffe couche dont il eft parlé ci-de- 
vant danj une note de la lettre du 1] Août, fojtr 
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malgré lui, (a)après un difoours à-pea- 
prè> de la même force : voilà ju/lement 
ce qui fait que yotre.jiUe efl muette. Des 
Comédiens de campagne ont joué parfai- 
tement, bien ceite pie e à Vitré ; on penfa 
en pârruer de rire. Ce que vous dites de la 
Murinette efl: extrêmement vrai; Ton hu- 
meur efl- aimable, quoiqu'elle ai[ que'que 
choie de brulque & de fec: mais cela efl: 
ajufléavec de (i bons fentiments , qu'il eiï 
impoflîble que cela déplaife. Je m'en vais 
envoyerà Nantes vos deux lettres à d'Har- 
rouîs & au Comte des Chapelles; ce der- 
nier ne refpiroit que cette réponfe : pour 
d'Harrour; ^'3) , vous faurt z qu'il s'embar- 
quoit aux Etats à payer cent mille francs 
plus qu'il' n'àvoit de fonds , & trouvoit que 
ce'a ne va'oir pas la peine de le dire : un 
de l'es amis s'en apperçut ; il efl: vrai que 
ce ne fut qu'un cri de toute la Bretagne, 
jufqu'à ce qu'on lui eût fa 1 juilice; il eft 
adoré par - tout . & c'eft avec raifon. Un 
beau matin nos Etats donnèrent des grati- 
fications pour cent mille écus ; un Bas- 
Breron me dit qu'il avoit pente que les 
Etats alloient mourir, de les voir ainfi faire 
leur teflamenr,& donner leur bien à tout 



(1) Comrdie de Molière. 

(3) H étoit ttéiorier des Etats de Bretagne, 
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le monde : plût a Dieu qu'a proportion 
on fût aufii libéral dans votre Provence ! 
J'aime nos Bretons ; ils (entent un peu le 
vin ; mais votre fleur d'orange ne cache 
pas de fi bons cœurs, j'en excepte les Gri- 
gnans, un, deux , trois , quatre, cinq, 
fix, que j'aime, que j'eftime , & que j'ho- 
-nore tous au prorata de leurs dignités. Voui 
avez des fruits que je dévore déjà par 
avance; j'en mangerai l'année qui vient, 
fi je ne meurs entre-ci & la. Quelle joie, 
ma fille ! & que j'aime le temps , quelque 
mal qu'il puifiè me. faire d'ailleurs, quand 
je fonge au bien qu'il m'apporte tous let 
jours ! Confervez votre fanté, votre beau- 
té, votre amitié, afin que rien ne manque 
à ma joie. Que dites - vous de celle de 
M. d'Andilly , de voir M. de Pomponne 
Miniflxe & Secrétaire d'Etat (4) ? En vé- 
rité , il faut louer le Roi d'un fi beau choix : 
il étoit en Suéde ; le Roi penfe a lut , & 
lui donne cette charge de M. deLionne» 
avec toutes les facilités néceflàires pour 
faire qu'il puifle la payer. Quelles mer- 
veilles ne fera-t-il point dans cette place , 
& quelle joie fes amis n'en doivent-ils 
point avoir ? Vous favez la part que j'y 

(4) M. de Pomponne Étoit Ambiffadeur en, 
Suéde, lorfqu'il fut fait Secrctaire d'Etat de» af- 
faires étrangère*. 
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dois prendre ; c'eft fur un choix comme 
celui-là que je ferois fore bien une ode à 
la louange de S. M. Un petit mot deré- 
jouiflànce au père & au iils, ne (èroit-il 
point de bonne grâce à vous, qui 1res fi 
aimée de toute la famille ! Mais il faut 
vous bien porter, & que cette peur ne 
vous ait rien gâté. 11 me femble que vous 
êtes dans votre feptieme , cela me fait 
trembler , & d'amant plus que c'eft un 
garçon ; vous me le promettez au moins ; 
n'allé» pas, par votre négligence, lelaifïèr 
devenir fille. Je vous, avoue que j'ouvrirai 
vos lettres de vendredi avec une grande 
impatience & une grande émotion : mais 
elles ne font pas d'importance mes émo- 
tions, & un verre d'eau entait le rçmede. 
Vous prenez goût à Nicole ; je ne fais où 
je prendrai un autre livre de morale pour 
vous foutenir le cœur ; je vous renverrai à 
nos anciens amis. On dit que M. de Con- 
dom en a fait un (5), où il affiire que 
pourvu que l'on croye les myfteres, c'eft 
allez , & improuve fort toutes les chicanes 
fur le Saint Sacrement , qui ne font que des 
héréfies; j'entends dire qu'il n'y a rien de 
plus beau ; voilà votre fait. La Moufle 
prépare déjà fa réponfe à cette belle pièce 



(i) L'expoficion de k foi. 
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ijue vous compofez. Je crois que vous vous 
moquez quand vous me parlez de mes 
libéralités préfentes; c'elt pour me foire 
honre : ah! ma fille, quelle pouflïere au 
prix de ce que je voudrois foire ! Je me ré- 
jouis de M.de Pomponne, quand je longe 
que je pourrai peut-être vous fervir par lui : 
mais vous n'avez befoln que de M. de Gri- 
gnan&de vous. Enfin, nous ne pouvions 
pas fouhaiter à cette place un homme qui 
fût plus de nos amis. M.deCoulangesqui 
va vous voir, vous dira de quelle grâce le 
Roi a fait cette action. 



LETTRE LXXXIX. 

A LA MÊME. 
Aux Hackers, mercredi 16 Septembre 1671. 

Je fuis méchante aujourd'hui, ma fille; 
je fuis comme quand vous difrez , vous êtes 
méchante. Je fuis trifte , je n'ai point de 
vos nouvelles ; la grande amitié n'e/J ja~ 
mais tranquille. Maxime. 11 pleut , nous 
fouîmes feuls ; en un mot , je vous fouhai- 
te plus de joie que je n'en ai aujourd'hui. 
Ce qui embarrafie fort mon Abbé, la Mouf- 
fe & mes gens , c'eft qu'il n'y s point de 
remède à mon chagrin : je voudrois qu'il 
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fût vendredi pour avoir une de vos lettre», 
&il n'eft que mercredi : voila fur quoi on 
ne fait que me faire; toute leur habileté 
eft à bout ; & fi par l'excès de Leur amitié , 
ils m'afluroïent , pour me faire plaifir , qu'il 
eft vendredi , ce feroit encore pis ; car fi 
je n'avois point de vos lettres ce jour-là, 
il n'y auroit pas un brin de raifon avec moi ; 
de forte que je fuis contrainte d'avoir pa- 
tience , quoique la patience foit une venu , 
comme vous favez, qui n'eft guère à mon 
ufage .-enfin, je ferai fatisfaite avant qu'il 
.foit trois jeurs. Jai une extrême envie de 
favoir comment vous vous portez de cette 
frayeur : c'eft mon averfîon que les frayeurs; 
car quoique je ne fois point grbflè , elles 
me le font devenir , c'eft-à-dire, elles me 
mettent dans un état qui renverfe entière- 
ment ma fanté : mon inquiétude préfente 
ne va point jufques-là;. je fuis perfuadée 
que la fagefTe que vous avez eue de gar- 
der le lit, vous aura entièrement remife. 
Ne venez point me dire que vous ne me 
manderez plus rien de votre fanté, vous 
me mettriez.au défefpoir; & n'ayant plus 
de confiance à ce que vous me diriez , je 
ferois toujours comme je fuis- préfente- 
inent. 11 faut avouer que nous fommes à 
une belle diftance l'une de l'autre , & que 
fiXon avoit quelque chofe fur le cœur dont 
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on attendît dufoulagement, on auroit un 
beau loifir pour fe pendre. 

Je voulus hier prendre une petite dofe 
de morale, je m'en trouvai allez bien : 
mais je me trouvai encore mieux d'une pe- 
tite critique contre la Bérénice de Raci- 
ne, qui me parut fort nlaifante & fort in- 
génïeufe; c'eft de l'Auteur des Syt' 
phides , des Gnomes & des Salamandres : 
il y a cinq ou iix petits mots qui ne va- 
lent rien du tout, & même qui l'ont d'un 
homme qui ne fait pas le monde ; cela fait 
quelque peine; mais comme ce ne font 
■que des mots en paflànc, il ne faut pas 
s'en offenfer : je regarde tout le refte, & 
le tour qu'il donne à cette critique , & je 
vous afliire que cela eft joli. Comme je 
crus que cette bagatelle vous auroit diver- 
tie , je vous fouhaitai dans votre petit ca- 
binet auprès de moi , fauf à vous en retour- 
ner dans votre beau château , quand vous 
auriez achevé cette lefture. Je vous avoue 
pourtant que j'aurais quelque peine à vous 
lailTer partir fitôt ; c'eft une chofe bien dure 
pour moi que de vous dire adieu; je fais 
ce que m'a coûté le dernier: il feroitbiea 
de l'humeur où je fuis d'en parler ; mais 
en'ypenfe encore qu'en tremblant; ainû 

{1) L'Abbé deVillan, Auteur du Comte de 
Gabalîi. 
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vous êtes à couvert de ce chapitre. J'efpere 
que cette lettre vous trouvera gaie : fi cela 
eft , je vous prie de la brûler tout à-l'heure ; 
ce feroit une chofe bien extraordinaire 
qu'elle fût agréable avec le chien d'efprit 
que je me fens. Le Coadjuteur eft bien 
heureux que je ne lui fa(Te pas réponfe 
aujourd'hui. J'ai envie de vous faire vingt- 
cinq ou trente queftions pour finir digne- 
ment cet ouvrage. Avez-vous des mufcats ? 
vous ne me parlez que des figues ; avez- 
vous bien chaud ? vous ne m'en dites rien ; 
avez-vous de ces aimables bêtes que nous 
avions à Paris? avez-vous eu long-temps 
votre tante d'Harcourt? Vous jugez bien 
qu'après avoir perdu tant de vos lettres, 
je fuis dans une allez grande ignorance , & 
que j'ai perdu la fuite de votre difeours. 
Ah ! que je voudrais bien battre quelqu'un ! 
6e que je feroîs obligée h quelque Breton 
qui viendrait me faire une fotte propolirion 
qui me mît en colère! Vous me difiezPau- 
tre jour que vous étiez bien-iife que je fofle 
dans ma folitude, & que j'y penferois î 
vous :c'eft bien rencontré; c'eft que je n'y 
penfe pas aflèz dans tous les autres lieux. 
Adieu , ma fille , voicï le bel endroit de 
ma lettre ; je finis , parce que je trouve que 
ceci s'extravague un peu ; encore-a-t-on 
fon honneur à garder. 
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LETTRE XC. 

A LA MÊME. 
Aux Rochers , dimanche io Septembre 1671. 



C-*e n'eft pas fans raifon , ma chère fille , 
que vous fûtes troublée du mal du pauvre 
Chevalier de Buous ; il eft étrange : c'eft un 
garçon qui me plaifbic dès Paris ; je n'ai 
pas de peine a croire tout le bieu que vous 
m'en dites; ce qui cit de plus extraordi- 
naire , c'eft cette crainte de la mort ; c'eft 
un beau fujet de faire des réflexions , que 
l'état où vous lé dépeignez. Il eft certain 
qu'en ce temps-là nous aurons de la foi de 
refte ; elle fera tous nos tléfefpoirs & tous 
nos troubles; & ce temps que nous vou- 
lons qui coule préfentement , nous man- 
quera; & npus donnerions coûtes chofes, 
pour avoir un de ces jours que nous per- 
dons avec tant d'infenfibilité : voilà de quoi 
je m'entretiens dans ce mail que vous con- 
noiflèz, La morale chrétienne eft excel- 
lence à tous les maux ; mais je la veux 
chrétienne; elle eft trop creufe Se trop 
inutile autrement. Ma Moufle me trouve 
quelquefois affèz. raifonnable Jà-defius ; 
& puis , un fouffle , un rayas de foleil em- 
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porte toutes les réflexions du foir. Nom 
parlons quelquefois de l'opinion d'Ori- 
gene & de la nôtre : vous aurez peine à 
bous faire entrer une éternité de fupplice» 
dans la tête , à moins que la fourmilion n'ar- 
rive au fecours. 

Je fuis fort aife que vous aviez trouvé 
cette requête (i) jolie; fans être auflî ha- 
bile que vous, je l'ai entendue per difer-e- 
zhne , elle m'a paru admirable. La Moufle 
eft fort glorieux d'avoir fait en vous une 
fi merveilieufe écoliere. Je vous plains de 
quitter Grignan , vous y êtes en bonne 
compagnie ; c'eft une belle maifon , une 
belle vue , un bel air : vous allez dans une 
petite ville étouffée (2) , où peut-être il y 
aura des maladies & du mauvais air \ & ce 
pauvre Coulanges qui ne vous trouvera 
point, il me fait pitié. Enfin, fadeftinée 
n'eftpas de vous voira Grignan ; peut-être 
le menerez-vous à vos Etats : mais c'eft 
une grande différence , & vous devez bien 
fentir le défagrément de ce voyage , dans 
l'état où vous êtes & dans ia faifon où noug 
fommes. 



(1) Requête, de la philofophie d'Ariflote con- 
tre la raifort. Voyt\ h Minagiaaa, terne IV, ptgi 
édition Je Paris, I7IJ. 
, (1) Lambefc , petite ville de Provence , où it 
«MM l'affeinbUe des Etats de la Province. 



Digiîized by Google 



de Madame de SMgni. * 337 
flammes. Vous y verrez l'effet des protefta- 
tions de M. de Marfeille ; je les trouve bien 
fophiftiquées & avec de grandes récrie- 
rions. Les aflurances que je lui donne de 
mon amitié , font à-peu-près dans le même 
ftyle : il vous affine de fon fervice fous 
condition ; & moi , je l'affine de mon ami- 
tié fous condition aufli , & lui difant que 
je ne doute point du tout que vous n'ayiez 
toujours de nouveaux fujets de lui être 
obligée. 

M. de Lavardin vint tout droit de Ren- 
nes ici jeudi au foir, & me conta les ma- 
gnificences de la réception qu'on lui a faite. 
Il prêta le ferment au Parlement , & fit 
une très-agréable harangue. Je le remenai 
le lendemain à Vitré, pour reprendre foa 
équipage & gagner Paris. 

L'Evéque de Léon a été à la dernière 
extrémité à Vitré , avec un tranfpon au 
cerveau , qui le rendoit bien pareil a Mur- 
phifi(3)i il ell hors d'affaire. Je ferai ici 
jufqu'à la fin de Novembre, & puis j'irai 
embrafier & mener cliez moi mes petites 
entrailles; & au printemps, la Provence, 
fi Dieu nous donne la vie : notre Abbé 



(3) Ceft-à-dire , à la p tics chienne de Madame 
deSévigné, qui, felcB Defcattes, n'étoit qu'une 
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la fouhaire pour vous aller voir avec moi, 
& vous ramener ; il y aura bien long -temps 
que vous ferez en Provence. Il elt vrai qu'il 
ne faudrait s'attacher à rien , & qu'à tout 
moment on fe trouve le cœur arraché dans 
les grandes & les petites chofes; mais te 
moyen? Ii faut donc toujours avoir cette 
morale dans les mains, comme du vinai- 
gre au nez, de peur de s'évanouir. Je vous 
avoue, ma fille, que mon cœur me raie 
bien fouffrir \ j'ai bien meilleur marché de 
mon efprit' & de mon humeur. 

Je vous trouve admirable de faire des 
portraits de moi , dont la beauté vous éton- 
ne vous-même : favez-vous bien que vous 
vous jouez à me trouver médiocre, de la 
dernière, médiocrité , quand vous me com- 
parerez à votre idée pleine d'exagération ? 
Voici qui reflèrable un peu à détruire par 
fa préfence; mais cela cil vrai , il faut que 
cela paflè. j'ai ri de ce Carpentras (4) 
que vous enfermez pendant que vous avez 
affaire, en l'afTurant qu'il veut faire la fiefîa. 
Vos Dames font bien dépeintes avec leurs 
habits d'oripeau : maïs quels chiens de vi- 
rages I je ne les ai vus nulle part. Que le 
vôtre que je vois avec ce petit habit uni, 
eft agréable & beau ! & que je voudrois 



£4] Evéquc de Carpentras , fort ennuyeu», 
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bien le voir & le baifer de tout mon cœur ! 
Au nom de Dieu, mon enfant, cunfervez- 
vous , évicez les occafions d'être effrayée. 
Je n'approuve guère d'avoir voyagé dans 
votre feptieme : je prie Dieu qu'il gué- 
rifle ce pauvre Chevalier {4e Utiau»");] em- 
braflë les Vauriens. Vous ne pouviez pas 
me donner une plus petiie idée de la place 
que j'ai dans le cœur de M. de Grignao, 
qu'enmedifantquec't-ftle refte de ce que 
vous n'y occupez pas : il faut être bien 
aifée b contenter pour en être fàtisfaite. 
Savez-vousque le Roi a reçu M. d'Andil- 
ly comme nous aurions pu faire? Vivons , 
& laiflbns M. de Pomponne s'établir dans 
nne fi belle place. 



LETTRE XCI. 

A LA MÊME. 
Aux Rochers , mercredi 23 Septembre 167T. 

N o v s voilà , ma chère eiifànt , retombés 
dans le plus épouvantable temps qu'on 
puifle imaginer : il y a quatre jours qu'il fait 
un orage continuel ; toutes nos allées fone 
noyées, on ne s'y promené plus. Nos ma- 
çons, nos charpentiers gardent la cham- 
bre ; enfin , j'en hais ce pays , & je fouhaite 
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votre foleil 3 tout moment; peut-ètee que. 
tous fouhaitez ma pluie; nous faifons bien 
toutes deux. 

Nousavons a Vitré ce pauvre petit Abbé 
de Montipni,Evêque de Léon, qui part 
aujourd'hui, comme je crois, pour voir nu 
pays beaucoup plus beau que celui-ci. En- 
lin , après avoir été ballotté cinq ou fïx fois 
de la mort à la vie, les redoublements de la 
fièvre ont décidé en faveur de la mon : il ne 
s'en foucie guère , car fon cerveau eft em- 
barraiîé; mais Ton frère l'Avocat -général 
(i)s'en foucie beaucoup, & pleure très- 
fouventavec moi; car je vais le voir, & fuis 
fon unique confolacion ; c'efr. dans ces oc- 
ca-fions qu'il faut faire des merveilles. Du 
relïe , je fuis dans ma chambre à lire , fans 
olèr mettre le nez dehors. Mon cœur eft 
content , parce que je crois que vous vous 
portez bien ; cela me faît fupporter les tem- 
pêtes , car ce font des tempêtes continuel- . 
les : fans le repos que me donne mon cœur, 
je ne foutfrirois pas impunément l'affront 
que me fait le mois de Septembre; c'eft 
une trahifon dans la faifon où nous fommes , 
au "milieu de vingt ouvriers; je ferois un 
beau bruit, Qws ego ! 
Je pourfuis cette morale de Nicole, 

(0 Au Parlement de Rennes. 
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que je trouve délicîeufe ; elle ne m'a en- 
core donné aucune leçon contre la pluie, 
mats j'en attends; car j'y trouve tout, & 
la conformité à !a volonté de Dieu pour- 
rait me fuffire , fi je ne vouloîs un remè- 
de fpecifique. Enfin, je troove ce livre 
admirable ; perfonnen'a encore écrit com- 
me ces Meilleurs; car je mets Pafcal de 
moitié à tout ce qui efl beau. On aime 
tant à entendre parler de foi &defesfeo- 
timents, que quoique ce foi t en mal, on 
en eft charmé. J'ai même pardonné l'en- 
flure du cœur en faveur du rcite, & je 
maintiens qu'il n'y a point d'autremot pour 
expliquer la vanité & l'orgueil , qui font 
proprement du vent; cherchez un autre 
mot : j'achèverai cette leéture avec plai- 
fir. Nous lifons suffi I'bîfioire de France 
depuis le Roi Jean ; je veux la débrouil- 
ler dans ma tête , an m'oins autant que 
l'hiiloire Romaine, où je n'ai ni parents, 
ni amis; encore trouve-t on ici des noms 
de connoiffànce : enfin , tant que nous au- 
rons des livres, nous ne nous pendrons 
pas; vous jugez bien qu'avec cette hu- 
meur je ne fuis point défagréable à notre 
Moufle. Nous avons pourla dévotion ce re- 
cueil des lettres de M. de Saint Cyran , que 
M.d'Andilly vousenverra,& que vous trou- 
verez admirable. Voilà , mon enfant, tout 
P iij 
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ce que peur vous dire une vraie folîtaîrc* 
On me mande que Madame de Ver" 
Tieuil efl très- malade. Le Roi caufa une 
' heure avec le bon homme d'Andilly , aufli 
plaifammem, audi bonnement, aufli agréa- ■ 
blement qu'il eft pofGble : ii écoit aile de 
faire voir Ton efprit à ce bon vieillard, & 
d'attirer fa julte admiration; il témoigna 
qu'il étoic plein du plaifir d'avoir choiiï 
M. de Pomponne, qu'il l'attendoit avec 
impatience, qu'il auroit foin de fes affai- 
res, fâchant qu'il n'étoir. pas riche. Il dît 
au. bon homme qu'il y avoit de la vanité 
à lui d'avoir mis dans fa préface dejofeph 
qu'il avoit quatre-vingts ans, que c'étoir, 
un péché : enfin, on rioit, on avoit de 
l'efprit. Le Roi ajouta qu'il ne falloit pas 
croire qu'il le laiffat en repos dans fon dé- 
fert, qu'il l'enverroit quérir, qu'il vouloir 
le voir comme un homme illuftre par tou- 
tes Tories de raifons: comme le bonhom- 
me l'affutoit de fa fidélité , le Roi dit qu'il 
n'en doutoit point, & que quand on f'er- 
voit bien Dieu , on fervoit bien fon Roi. 
Enfin, ce furent des merveilles; il eue 
foin de l'envoyer dîner, & de le faire 
promener dans une calèche ; il en a parlé 
un jour entier en l'admirant. Pour M. 
d'Andilly, ii eft trantporté , & dit de mo- 
ment en mopient, fentant qu'il en a be- 
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foin , il faut s'humilier. Vous pouvez pen- 
fer la joie que cela me caufe, Se la part 
que j'y prends. Je voudrois bien que mes 
lettres vous' donnaflènt autant de plaifir 
gué les vôtres m'en donnent. 



LETTRE XCII. 

A LA MÊME. 
jfux Rocktrs, dimanche ijSépttmtre 167I. 



J e le veux, ma chère fille , ne parloni 
plus de la perte de nos lettres, cela en- 
nuyé de toute façon ; je n'ai pas trop de 
peine à m'en taire préfentement ; car » D«a 
merci , je les reçois depuis un mois , com- 
me je puis le fouhaiter, & vous pouvez 
m'écrire un peu plus franchement qu'à 
celui qui les avoit prifes, & que vous 
croyez toujours entretenir quand vous m'é- 
crivez : cependant vous voulez fort bien 
qu'il fâche que vous m'aimez, vous ne 
lui celez rien là-deflus, & vous en par- 
lez, ce me femble, (ans crainte d'être en- 
tendue. Ce que vous me dires fur ce fu- • 
jet, me remplit le cœur; je vous avoue 
que je vous crois, & que cette confiance 
fait l'unique douceur de ma vie & le but 
de tous mes defirs ; elle efl accompagnée 
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de plufieufs amertumes ; mais enfin ce font 
des fuites néceflàires; & quand on ne (buf- 
fre que par la tendreflê, on trouve de la pa- 
tience, je finis toujours ce chapitre le plu- 
tôt que je puis; je ne le finirois point, 
fi je n'avois un foin extrême de finir. 

Je fuis ravie que vous ayicz une belle- 
fœur aimable , & qui puifie vous fervir de 
compagnie & de confolation; c'eft une 
.chofe que je vous foohaite à tout mo- 
ment; perfonne n'a plus de befoin que 
vous d' une fociété agréable ; fans cela vous 
vous creufez l'efprit d'une fi étrange ma- 
nière, que vous vous détruîfez vous-mê- 
me : vous ne vous amufez point à des ba- 
gatelles; vous rêvez noir, fi vous n'avez 
de la convention. On ne peut être plus 
contente que je le fuis de l'approbation 
que vous donnez à cette aimable bdle- 
fœur; je compte que c'eft Madame de 
Rochebonne, qui a de l'air du Coadjn- 
teur, & fon efprit, & fon humeur, & 
fa plaifanterie. Si vous voulez lui faire 
mes compliments par avance, vous me 
ferez beaucoup de plaîfïr. 

Voila M. de Pomponne en état d'être 
envié. Vous me parlez fur cela bien agréa- 
blement. Je m'en vais en écrire au bon 
homme (i); je vous ai dit tout ce que 

(i) M, d'Andilly , père d* M. de Pomponne. 
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je Pavois là-deffùs : il m'a écrit deux fois 
depuis fa faveur, & moi aufli deux fois; 
il n'a rien de plus fenfîble que mon ami- 
tié , a ce qu'il me mande, & de voir que 
mes approbations ont vingt ans d'avance 
■fur toutes celles qu'on va donnera fon 
fils, & vingt ans dont il y a eu des an- 
nées difficiles à foutenir. Enfin-, voici un 
changement extraordinaire; c'eft un plai- 
fir que d'être fpeéhteur. En voici encore 
un du Comte de Guiche qui revient ; mais 
je fais la charge de d'Hacqueville , qui 
«ft depuis vingt jours au chevet du Ma- 
réchal C de Gr amont ) (2) malade, & 
qui fans doute vous aura mandé toutes 
chofes, & la vifite que le Roi lui 6t,'H 
y a cinq ou fix jours. Je crois que Vtr- 
des ne fera pas long-temps à recevoir la 
même grâce que le Comte de Guiche; il 
me femble que leurs malheurs figurent 
enfembîe (3); c'efl: à vous à nous'mifl- 
der ce qu'on en efpere en votre psy?. 
Voilà une lettre que j'écris à votre Evê- 
que ; lifez la, vous verrez mieux que moi 
fi elle eft à propos ou non; d'ici' je ne 
■ la crois pas mal ; mais ce n'efl: pas d"i« 



(1) Yete du Comte de Guiche. 

(3) Le Comte de Guiche & le Marquis de Var- 
de» avoient été exilés prefque en même temps -, 
mais l'exil de es dernier ne finit qu'en 1631, 
P V 
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qu'il en faut juger. Vous fâvez que je n'ai 
qu'un traie de plume,, ainfi mes lettres 
font fort négligées; mais e'eft mon flyle, 
& peut-être qu'il fera autant d'effet qu'un 
autre plus ajufté : fi j'étois à portée d'en 
recevoir votre avis, vous lavez combien 
je l'eftime, & combien de fois il m'a ré- 
formée ; mais nous fommes aux deux bouts 
de la France , en forte qu'il n'y a qu'une 
•chofe à faire, qui eft de juger fi ma let- 
tre convient ou non, & fur cela de la 
donner ou de la brûler. Pour vos dates, 
ma chère enfant, je fuis de votre avis; 
.c'eitune légèreté que de changer tous les 
jours : quand on fe trouve bien du 26, 
ou du 16 par exemple, pourquoi chan- 
ger? ç'eft même une chofe défobligeante 
poyrceux qui vous l'ont dit. Un homme 
d'honneur, un honnête homme vous dît 
une chofe bonnement & comme elle eft, 
.& vous ne ie croyez qu'un, joue; le len- 
demain qu'un autre vous dife autrement, 
.vous le croyez ; vous êtes toujours pour le 
deinier qui parle; c'eil le moyen de faire 
-autant d'ennemis qu'il y a de jours en l'an. 
Ne prenez point cette conduite , tenez- 
vous au 26 ou nu 16, quand vous vous en 
trouverez bien ; ne fuivez point mon exem- 
-ple, ni celui du monde corrompu , qui fuit 
le temps, & change comme lui :foyezconf- 
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tante , & croyez qu'au- lieu de vouloir vous 
foumetrre à mon calendrier , c'eft moi qui 
approuve le vôtre : je fais juge M. le Coad- 
juteur ou Madame de Rochebonne, fi je 
ne dis pas bien, j'ai grande envie de (avoir 
fivousaurezvu ce pauvre Coulanges; cela 
eft bien cruel qu'il ait pris la peine de faire 
tant de chemin pour vous voir un moment, 
& peut-être point du tout. Le pauvre Léon 
a toujours été à l'agonie depuis que je voua 
si mandé qu'il fe mouroit; il y eft plus 
que jamais, & il faura bientôt mieux que 
vousfi la matière raifonne. C'eft undom- 
mage extrême que la perte de ce petit Evê- 
que; c'étoit, comme difent nos amis, un 
efprit lumineux fur la philofophie. Le vô- 
tre Pcft aufli ; vos lettres font ma vie; je 
ne, vous dis pas la moitié ni le quart de 
l'amitié que j'ai pour vous. 



LETTRE XCIIL 

A L A M £ M E. 

'Aux. Rachat , mercredi 30 Septembre iGjtl 

Je crois qu'à préfent l'opinion Léomque 
eft la plus affinée ; il voit de quoi il eft 
qucftion , & fi la matière raifonne ou ne 
raifonne pas , & quelle forte de petite 
P vj 
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intelligence Dieu a donnée aux bêtes , & 
tout !e relie. Vous -voyez bien que je le 
crois dans le ciel , o che fpero : il mou- 
rut lundi marin (i) \ je fus à Vitré , je le 
vis , & je voudrois ne l'avoir point vu. 
Son frère l'Avocat-Général me parut în- 
confolable ; je lui offris de venir pleurer en 
liberté dans mes bois : 11 me ditqu'il étoit 
trop affligé pour chercher cette confec- 
tion. Ce pauvre petit Evêque avoit trente- 
cinq ans; il étoit établi; il avoit un des 
plus beaux efpri es du monde pour les faïen- 
ces; c'eft ce qui l'a tué comme Pafcal, 
il s'eft épuifé. Vous n'avez pas trop af- 
faire de ce détail , mais c'eft la nouvelle 
du pays , il faut que vous en palliez par- 
la ; & puis il me femble que la mort eft 
l'affaire de tout le.monde, &que les consé- 
quences vïenntiem bien droit jufqu'à nous. 
. Je lis M. Nicole avec un plaifir qui 
m'enlève ; fur - tout je fuis charmée du 
troifieme Traité des moyens de conferver 
la paix avec les hommes : lifez-le , je vous 

(i) La date de cette lettre eft certainement du 
mercredi 30 Septembre , en forte qu'on ne peut 
douter que l'Evî que de Léon ne (bit mort le 18 
Septembre, qui étoit le lundi donc parle Madame 
de Sévigoé , & non re 16 du même mois , comme 
on l'a prétendu félon d'autres mémoires, puiffjue 
Madame de Sévigné afTurc avoir été ce lundi-là a 
Vitré , & d'avoir vu M, de Léon. 
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prie, avec attention, & voyez comme il 
fait voir nettement le cœur humain , & 
comme chacun s'y trouve , & Philofophes, 
& Janfénïftes , & Moliniftes, & tout le 
monde enfin : ce qui s'appelle chercher 
dans le fond du cœur avec une lanterne ; 
c'ell ce qu'il fait ; il nous découvre ce que 
nous Tentons tous les jours, & que nous 
n'avons pas l'efprit de démêler , ou la fin- 
céi ité d'avouer; en un mot, je n'ai jamai» 
vu écrire comme ces Meilleurs- la. Sans la 
confolation delà le&ure, nous mourrions 
d'ennui préfentement ; il pleut fanscefiei 
il ne vous en faut pas dire davantage pour 
vous faire juger de notre triftefie. Mais 
vous qui avez un foleil que j'envie, je 
vous pleins d'avoir quitté votre Grignan; 
il y fait beau , vous y étiez en liberté avec 
une bonne compagnie, & au milieu de 
l'automne; vous le quittez pour vous en- 
fermer dans une petite ville, cela me 
blelfe l'imagination. M. de Grignan ne 
pouvoit-il peint différer ("on afiemblée? 
N'en eft-il point le maître? Ec ce pauvre 
M. de Coulanges qu'eft-il devenu? Notre 
folitude nous fait la tète fi creufë, que 
nous nous faifons des affaires de tout : les 
lettres & les réponfes font de l'occupa- 
tion ; mais il y a toujours du temps de reite. 
Notre Abbé efl: trop glorieux de toutes les 
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douceurs que vous lui mandez; je luis 
contente- de Ici fut vocre fiijeï. Pour la 
Moufle , il (ait des catechifmes les fêtes 
& les dimanches, il veut -aller en paradis; 
je lui dis que c'efl par curiofîté , & afin 
d'être afluré une bonne fois fi le foleil eft 
un amas de poulfiere qui fe meut avec 
violence, oufic'eft un globe de feu. L'au- 
tre jour il' interrogeoir les petits enfants ; 
& après plufieurs queftions , ils confon- 
dirent le tout enfemble , de forte que ve- 
nant à' leur démander qui étoit la Vierge , 
ils répondirent tous l'un après l'autre que 
* c'étoit le Créateur du ciel & de la terre : 
il ne fut point ébranlé par les petits en- 
fants ; mais voyant que des hommes, des 
femmes, & même des vieillards difoient 
la même chofe, il en fut perfuadé, & Ce 
rendit à l'opinion commune. Enfin ( il ne 
favoit plus où il en étoit; & fi je ne fuffè 
arrivée là-deflus , ii ne s'en fut jamais tiré : 
cette nouvelle opinion eùr bien fait un 
autre défordre que le mouvement des 
petites parties. Adieu, .ma très-chere en- 
fant ; vous voyez bien que ce qui s'appelle 
fe châtouiller pour fe faire rire , c'eft juf- 
temenc ce que nous faifons. 

** 
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LETTRE XCIV. 

A L A M Ê 11 L , 

Aux Rochers , dimanche 4 O&ob. 1671. 

"Vous voilà donc à votre aflèmblée : 
je vous ai mandé combien je crouvois 
mauvais que M. de Grignan l'eût mife en 
ce temps pour vous ôter tout l'agrément 
de votre féjour de campagne , & tout le 
plaifir de votre bonne compagnie. Vous 
avez perdu auifi le pauvre Coulanges, qui 
m'écrit de Lyon tous fes déplaiGrs, & ne* 
fonge plus qu'à s'en retourner à Paris,, 
c'eft-à-dire, à Autry , d'où il ne feroît pas" 
forti fans I'efpérance de vous voir :-toute 
fa confolation , c'ell de parler de vous 
avec ce Cliamarier de Rochebonne, qui 
ne peut fe taire de vos perfections. Si 
je n'avois point trouvé ridicule de vous 
envoyer toutes mes lettres, je vous au- 
rois envoyé celle-là avec celle du Comte 
des Chapelles : mais voilà fa réponfe qui 
ftiffira avec deux autres lettres que je veux 
que vous ayiez , celle de M. le Camus Gt 
celle de M. d'Harouïs. Je penfe que pour 
vous donner le temps délire tout ce que je 
vous envoyé, la civilité m'obligerokà finir 
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ici ma lettre; mais je veux favoir aupara- 
vant fi vous n'avez point ri de la rêverie 
naturelle que je fis à Vitré , en priant ce 
Gentilhomme de Baflè- Bretagne de nous 
faire vîtement dîner, je crus que cela vous 
feroit fouvenir de cet homme à la Merci, 
que je voulois qui raccommodât mes man- 
ches, & qui étott le clerc d'un Secrétaire 
du Roi. Mais ce que vous me dites du fo- 
leil & de- la lune, de M. de Chaulnes & 
& de M. de Lavardin , eft très-bien dit, & 
que pour vous vous êtes toujours furPho- 
rifon. Cela eft vrai, ma fille, vous ne vous 
repofez jamais , vous êtes toujours dans le 
mouvement, & je tremble quand je penfe 
}i votre état & à votre courage, qui af- 
furément paflè de beaucoup vos forces. Je 
conclus comme vous que quand vous vou- 
drez vous repoler il ne fera plus temps, 
& qu'il n'y aura aucune reflource à vos 
fatigues pafiees. Cette penféc m'occupe & 
m'afflige beaucoup ; car enfin ce ne font 
plus ici les premiers pas, ceîont les der- 
niers, ce font des brèches fur d'autres brè- 
ches, & des abymes fur des abymes. Nous 
en parlons fouvent, notre Abbé & moi, 
quoique peu inftruits; mais à vue de pays, 
on juge bien où tout ceci peut aller : cet 
endroit eft bien digne c!c votre attention , 
car H n'y va pas d une cbûte médiocre. 
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On va bien loin, die on, quand on eft las; 
mais quand on a les jambes rompues, on 
ne va plus du tout. Je crois que vous êtes 
affez habile pour appuyer fur ces conlidc- 
rations & pour en parler avec notre Coad- 
juteur, quia tout ce qui eft nécefTàire pour 
vous bien confeiller ; car il a un grand fens j 
un bon efprir, un courage digne du nom 
qu'il porte : i! faut tout cela pour décider 
dans une occafion comme celle-ci Notre 
Abbé s'eflime bien-heureux que vous comp- 
tiez fon avis pour quelque chofe ; il ne 

* fouhaïte la vie & la famé que pour vous 
aller donnerfes confeîls, & prendre le jet- 
ton donc vous favez qu'il s'aide parfaite- 
ment bien. Voici, ma chère enfant, une 
lettre qui n'eft pas- délicieu Te ; mais encore 

'faut i! parler quelquefois des chofes im- 
portances qui tiennent au cœur : vous fa,- 

.vezd*ai!!éurs,& je vous Pal dit en chan- 
fon, qu\?» m rit pas toujours. Non af- 
furéinent il s'en faut de beaucoup ; cepen- 
dant foyez en garde pour ne pas faire de 
la bile noire : longez uniquement à votre 
fauté, fi vous aimez la mienne, & croyez 
qu'auflîtôt que je ferai délogée à Pâques, 
je ne penferai plus qu'à vous aller voir, 
& à vous donner toutes les facilités poflî- 
bles pour revenir avec moi. Que die 
Adhémar du recour du Comte de Guicbe? 
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LETTRE X C V. 
"a la même. 



Vous favez que je fuis toujours un peu 
entêtée de mes leétures. Ceux à qui je 
parle ont intérêt que je life de bon* livres. 
Celui dont i! s'agit préfentement c'eft cette 
morale de Nicole ; il y a un Traité fur les 
moyens d'entretenir la paix entre les nom- 
mes, qui me ravit; je n'ai jamais rien vu 
de plus utile, ni fi plein d'efprit & de lu- 
mière : fi vous ne l'avez pas lu, lifez-le; 
6t fi vous Pavez lu, relifez-le avec une 
.nouvelle attention : je crois que tout le 
monde s'y trouve; pour moi, je fuis per- 
suadée qu'il a été fait à mon intention ; 
'j'efpere auflî d'en profiter, j'y ferai mes 
efforts. Vous favez que je ne puis foufTrir 
que les vieilles gens dirent : Je fuis trop 
vieux pour me corriger; je pardonneroïs 
plutôt aux jeunes gens de dire : Je fuis trop 
jeune. La jeuneffe eft fi aimable qu'il fau- 
drait l'adorer fi Pâme & l'efprit étoient 
auflî parfaits que le corps : mais quand on 
n'ell plus jeune, c'eft alors qu'il faut fe 
perfectionner , & tâ :her de regagner par 
les bonnes qualités ce qu'on perd du côié 



Aux Rochers , mtrcrtiif Qflob. l6ju 
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des agréable?. Il y a long-temps que j'ai 
fait ces «flexions, & par cette raifon je 
veux tous les jours travailler à mon efprit, 
& mon ame , à mon cœur, a mes fentuncnts. 
Voilà de quoi je fuis pleine & de quoi je 
remplis cette lettre, n'ayant pas beaucoup 
d'autres fujecs. 

Je vous crois à Lsmbelc, mais je ne 
vous vois pas bien d'ici ; il y a des ombres 
dans mon imagination- qui vous couvrent 
à ma vue. Je m'étois fait le chdteau de 
Grignan, je voyois votre appartement, je 
me promenois fur votre terraflè, j'allois à 
la meflè dans votre belle Eglife; mais je ne 
fais plus où j'en fuis: j'attends avec impa- 
tience des nouvelles de ce lieu-la. Je ne veux 
point vous écrire davantage aujourd'hui, 
quoique mon loifir foir grand; je n'ai que 
des riens à vous mander, c'eflabufer d'une 
Lieutenante Générale qui tient les Etats 
dans une ville , & qui n'efl pas fans affai- 
res ; cela eft bon quand vous êtes dans vo- 
tre palais d'Apoilidon. Notre Abbé, notre 
Moufle font toujours tout à vous; & pour 
moi , ma fille , ai-je befoin de vous dire ce 
que je vous fuis & ce que vous m'êtes? 

LeComtedeGuicheeft a la Cour tout 
feul de fon air & de fa manière, un héros 
de roman , qui ne reflemble point au refïe 
des homm&s : voilà ce qu'on me mande. 
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LETTRE XCVI. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers, dimanche n Oftohre lâjt. 

Vous avez été fâchée de quitter Gri- 
gnan ; vous avez eu raiion ; j'en ai été quafi 
aufli trifte que vous, & j'ai fend votre éloi- 
gnement de vingt iieues comme je fentrrois 
un changement de climat. Rien rie me con- 
fo!e que la f ûreté où vous ferez à Atx pour 
votre fanté ; vous accoucherez au bout de 
l'an tout jufte. J'employe tous mes jours 
il fonger à ceux de l'année dernière que je 
paffois avec vous ; il eft vrai qu'on ne peut 
pas avoir moins perdu de temps que vous 
avez fait : mais fi après cette couche-ci , M. 
de Grignan ne vous donne quelque repos, 
comme on fait à une bonne terre , bien loin 
d'être perfuadée de fon amitié , je croirai 
qu'il veut fe défaire de vous ; & le moyen 
de réfifter à ces continuelles fatigues? Il 
n'y a ni jeuneflè , ni fanté qui n'en foient 
détruites. Enfin, je lui demande pour vous 
cette marque de fa tendreflè& de facom- 
plaifance : je ne veux point vous trouver 
groflc,je veux que vous veniez vous pro- 
mener avec moi dans ces prés que vous me 
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promettez, & que nous mangions de ce 
divin mufcat fans crainte de la colique. 
Nous ne penfons qua notre voyage ; & fi 
notre Abbé peut vous être bon a quelqut 
chofe , il fera au comble de Ces defirs: vous 
nous fouhaitez, il n'en faut pas tant pour 
nous faire voler vers vous. Nous quitte- 
rons les Rochers à la lin du mois qurvient', 
il me femble que ce font les premiers pas , 
&j'en fens de la joie:j'en aurai beaucoup 
fi vous arrivez à Aix en bonne famé. Je 
ne trouve pas bien prudent d'avoir fait ce 
voyage de Lambefc au milieu de votre fepr. 
Mais quelle folie de s'appeller Monfîeur 
& Madame ds Grignan , & le Chévalier 
de Grignan (1) , & venir vous faire la ré- 
vérence? Qu'eft-ce que ces Grignans-Ià? 
Pourquoi n'êtes- vous pas uniques en votre 
efpece ? Celle de vos feorpions me fait 
grand'peur ; vous favez bien au msins que 
leur piquure ett mortelle : je fuis perfua- 
dée que puilque vous avez des bâtiments 
pour vous garantir du chaud, vous n'êtes 
point aufli [ans de l'huile de feorpion pour 
vous fervir de contre-poifon. Je ne con- 
noifibis la Provence que par les grénadiers , 
les orangers & les jafmins : vbilà comme 



(1) Ils etoient d'une Maifon ancienne établie 
à Salon , & donc le nom étoit Grignan, 
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on nous la dépeint. Pour nous , ce font des 
châtaignes qui font notre ornement; j'en 
avois l'autre jour trois ou quatre paniers 
autour de moi; j'en fis bouillir, j'en fis rô- 
tir, j'en mis dans ma poche ; on en ferr, 
dans les plats, on marche deflus; c'eft la 
Bretagne dans fon triomphe. 

M."d'Ufez eft à fon Abbaye près d'An- 
gers: il m'a envoyé un exprès; il dit qu'il 
viendra me voir , mais je n'en crois rien ; 
il dit que vous êtes adorable , & adorée de 
tous les Grïgnans, je le crois: voûs l'êtes 
ici au moins autant, fans offenfer perfon- 
ne. Mon oncle eft , comme je le fouhai- 
te , fur votre fujet ; Dieu nous le conferve. 
La Moufle approuve fort que vous laiflîez 
repofer votre lettre ; on ne juge jamais bien 
d'abord de ces fortes d'ouvrages; il vous 
confetlle même de la faire voir à quelqu'un 
de vos amis, ils en jugent mieux que nousr 
mêmes; en attendant, il eft tout à vous. 
Que dirai-je à nos Grignans? Vous êtes 
bien méchante de leur faire voir toutes met 
folies: pour vous qui lesconnoiflez, il n'eft 
pas poflible de vous les cacher; mais eux 

avec qui j'ai mon honneur à garder . 

Adieu, ma chère enfant, je vous recom- 
mande ma vie; vous favez ce que vous 
avez à faire pour la conferver. 
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LETTRE XCVII. 

A ï. A MÊME. 

'Aux Rochers, mercredi i+Oflobrt 1C7Ù 

Je vais vous mander un petit fecret ; n'en 
parlez pas , je vous prie , fi perfonne ne 
vous l'a mandé. Vous faurez que notre 
pauvre d'Hacqueville (t) a tant fait, 6k 
/ s'elt fi fort tourmenté autour de fes amis , 
qu'il en eft tombé malade ; on prend mê- 
me plaifir à dire que c'eft de la petite-vé- 
role , & qu'il a vu tous les jours M. de Che- 
vreufe qui l'a; je ne le crois point ; mais 
voici ce qui eft. On lui a écrit une lettre 
d'une main inconnue, par laquelle on lui 
demande une heure du lendemain pour une 
confulration qui doit fe faire chez le Cardi- 
nal de Retz. On marque enfuite toutes les 
heures du jour , comme il a accoutumé de 
les employer ; on le prie de venir voir don- 
ner un remède à cinq heures à M. le Ma- 
réchal de Gramont, & d'aller quérir dans 
fon carroflè M. Brayer pour le petit de 

(1) C'eft de lui qu'on difoit Us à'IUcqmaiiiUt , 
J parce qu'il étoit d'un earaûere fi officieux , qu'il 

fe reproduifgit en quelque forte four le ferrite 
«e fes amis. 
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Monaco; on l'avertit d'envoyer favoir des 
nouvelles de tous les malades donc on lui 
fait la lifte ; on le conjure de ne pas man- 
quer de Te trouver le foir chez Mademoifel- 
le de Cliflbn , qui a de grands maux de mè- 
re; on parle du commerce de Provence 
& de tous les pays de l'Europe, & l'on 
finit par dormez , dormez , vous ne [auriez 
mieux faire. Enfin , il a monrré cette lettre 
avec un tel chagrin , que je meurs de peur 
que cela n'augmente fa fièvre. Ne me citez 
jamais fur la vie ; on vous le mandera peut- 
être d'ailleurs. Je fais que M. de Coulanges 
a eu le courage de vous aller chercher à 
Lambefc. Ma fille , que je l'aime d'avoir 
pris cette peine ! qu'il a bien fait ! qu'il 
eft aimable ! que je l'embraflèrai de bon 
cœur ! & que vous méritez bien qu'on en 
fafle davantage pour vous ! Mais tout le 
monde n'eft pas digne de le comprendre , 
& c'eft un mérite que d'être entré , comme 
il a fait, dans cette vérité. Auilî vous lui 
avez écrit des merveilles , & je vous en 
loue & vous en remercie, car vous favez 
eomme je l'aime. Adhémar fera trop aife 
de revenir avec lui. 

L'Abbé Têtu eft retourné en Touraï- 
ne, n'ayant pu durer à Paris; & pour va- 
rier un peu la phrafe , il a mené à ce fé- 
cond voyage toute la cafe de Richelieu. 

Si 
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Si vous pouviez croire que ce fût pour vous 
que Paris lui fût infopportable , vous feriez 
bien glorieufe ; mais vous feriez feule de 
votre Terminent. Il y a de la divifion dans 
la m ai ion de Gramom entre les deux frè- 
res (2); notre ami d'Hacqueville eft fort 
mêlé là-dedans. Louvigny n'a pas alTez d'ar- 

rnt pour acheter la charge (3); je ne fais 
l'on vous mande ce détail. J'étois hier 
dans une petite allée à main gauche du 
mail, très-obfcure, je la trouvai belle; 
je fis écrire fur un arbre : E' di mezzt 
Forrore^ efcé 1 il diletto. Si M. de»Cou- 
langes eft encore avec vous , embraflèz-le 
pour moi , en raflùram que je fuis fort con- 
tente de lui. Et ces pauvres Grignans n'au- 
ront-ils riens? Et vous, ma chère petite, 
quoi ! pas un mot d'amitié? 



(1) Le Comte de Gui che & le Comte de Lou- 
vigny, depuis Duc de Gtamont. 

(i) De Colonel des Gardes Françoifcs. 



LETTRE XCVIIL 

A LA MÊME, 

'Aux Rochers , dimanche 18 OSobrt l6jfi 

L'envie que vous avez d'envoyer ma 
première lettre à quelqu'un , afin qu'elle ne 
Tme I, Q 
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foit pas perdue, m'a fait rire, & fouvenir 
d'une Bretonne, qui vouloir avoir un fac- 
tum qui m'avoit fait gagner un procès, 
coinme un fûr moyen de gagner le fien. 

Vous voilà donc à Lambefc, ma fille; 
mais vous êtes grofie jufqu'au menton. La 
mode de Provence me fait peur. Quoi ! 
ce n'eft donc rien que de ne faire qu'un 
enfant; une fille n'oferoit s'en plaindre, 
& les femmes en font ordinairement deux 
ou trois. Je n'aime point cette grolfeur 
exceflive; tout au moins cela vous donne 
de cruelles incommodités. 

Écoutez, Monfieur le Comte, c'eft îi 
vous que je parle, vous n'aurez que des 
rudefiès de moi pour toutes vos douceurs; 
vous vous plaifez dans vos œuvres; au 
lieu d'avoir pitié de ma fille, vous ne fai- 
tes qu'en rire ; il paraît bien que vous ne 
favez ce que c'eft que d'accoucher. Mais 
écoutez, voici une nouvelle que j'aià vous 
dire :c'eftquefi, après ce garçon-ci, vous 
né lui donnez quelque repos , je croirai que 
vous ne l'aimez point , & que vous ne 
m'aimez point auffi , & je n'irai point en 
Provence : vos hirondelles auront beau 
m'appeller, point de nouvelles ; & de plus 
j'oubliois ceci, c'eft que je vous ôterai vo- 
tre femme : pemez-vous que je vous l'aye 
donnée pour la tuer, pour détruire fafan- 
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té, fa beauté, fa jeuneflè? Il n'y a point 
de raillerie , je vous demanderai cette grâce 
à genoux en temps & lieu; en attendant, 
admirez ma confiance de vous faire une 
menace de ne point aller en Provence. 
Vous voyez par là que vous ne perdez ni 
votre amitié, ni vos paroles; nous fam- 
ines perfuadés, notre Abbé & moi, que 
vous ferez fort aife de nous voir. Nous 
vous mènerons la Mouflè, qui vousrend 
grâces de votre fouvenir : & pourvu que 
je ne trouve point une femme groflè , & 
toujours groflè , & encore groflè , vous 
verrez fi nous ne fommes pas des gens 
de parole : en attendant , ayez-en un foin 
extrême, prenez garde qu'elle n'accouche 
à Larnbefc, Adieu , mon cher Comte. 

Je reviens à vous, ma belle, & vous 
dis donc que je vous plains fort; fongez 
à ne point accoucher a Larnbefc ; quand 
vous aurez paflë le huitième, il n'y a plus 
d'heure. Vous avez préfentement M. de 
Coulanges ; qu'il eft heureux de vous voir ! 
qu'il a bien fait d'avoir pris courage, & 
vous de l'avoir prefle ! embraflèz-Ie pour 
moi, & tous vos Grignans, car on ne 
fauroit s'empêcher de les aimer. Ma tante 
me mande que votre enfant pince tout 
comme vous;e!le eft méchame:je meurs 
d'envie de la voir ; hélas ! j'anrois grand 
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befotn de cet homme noir pour me faire 
prendre un chemin dans l'air; celui de 
terre devient fi épouvantable que je crains 
quelquefois que nous ne foyons affiégés 
ici par les eaux. Il eft vrai qu'après vous 
avoir vu partir potfr la Provence au mi- 
lieu des abyrces, il faut croire qu'il n'y 
a rien d'impoflible. Je reviens a votre hif- 
toire ; je m'étois moquée de celle de la 
Moufle , mais je ne me moque pas de 
celle-ci : vous me l'avez très-bien contée, 
& fi bien que j'en frifîbnnois en la lifanc , 
le cœur m'en battoit ; en vérité , c'eft la 
plus étrange chofe du monde. OeiAuger 
enfin, c'eft un garçon que j'ai vu, à qui 
je perlerai , & qui conte cela cout naïve- 
ment; je crois que rien ne peut être plus 
pofidf, c'eft un fylphe aflurément. Après 
la promette que vous faites , je ne doute 
j?as qu'il n'y ait preflè à qui vous appor- 
tera ici ; la récompenfe eft digne d'être 
bien difputée ; & fi je ne vous vois arri- 
ver, je croirai que cela vient de la guerre 
que cette préférence aura émue entre eux : 
cette guerre fera bien fondée , & fi les 
fylphes pouvoient périr, ils ne pour- 
roient le faire dans une plus belle oc- 
cafion. Enfin, ma fille, je vous remer- 
mille fois de m'avoir fi bien corné cet- 
te hiftoire d'original , c'eft la première de 
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cette nature dont je voudrais répondre. 

Je trouve plaifants les miracles de vo- 
tre folitaire ; mais s'il les croit , j'en douce 
fort, & M. de Grignan a grande raifon 
de l'aller prêcher de temps en temps : fa 
vanité pourroit bien le conduire du mi- 
lieu de fon défert dans le milieu de l'en- 
fer; ce feroitunbeau chemin; iln'eùtpas 
été befoin de prendre tant de peines : s'il 
ne va que-là , on y va fort bien de par- 
tout. Je craindrai donc pour Ton làlut , jus- 
qu'à ce que vous m'en attiriez : je vous 
crois , & je fais que vous êtes tout com- 
me il faut pour n'être perfuadée qu'a bon- 
nes enfeignes. Dieu eft tout-puiflant , qui 
eft-ce qui en doute? Mais nous ne méri- 
tons guère qu'il nous montre fa puiflance. 

Je fuis fort aife que M. de Grignan 
ait bien harangué, cela eft agréable pour 
foi ; on ne fe foucie pas des autres. M. de 
Chaulnes parla bien aufti, un peu pefam- 
ment ; mais cela n'écoit pas mal à un Gou- 
verneur. Pour M. de Lavardin, il a la lan- 
gue fort bien pendue, j'ai mandé à Corbi- 
neili qu'aflurément fon paquet avoit été 
perdu avec tant d'autres lettres que je re- 
tte tous les jours. Adieu , ma chère en- 
t , je vous aime fi paffionnément que j'en 
cache une partie de peur de vous accabler. 
Je vous remercie de vos foins, de votre 
Q iij 



Digilized by Google 



$66 Recueil des Lettres 
amitié, de vos lettres; ma vie tient à tou- 
tes ces chofes-Ià. 



Aux Rochers t mercredi x\ Oilotre 1671. 



u e votre ventre me pefe , ma chère 
petite ! Songez que vous n'êtes pas feule 
à étouffer; & que le grand intérêt que je 
prends a votre fanté me feroit devenir ha- 
bile lï j'écoïs auprès de vous. Les avis que 
jedonneàla Deville feroient croire à Ma- 
dame Moreau que j'aurois eu des enfants : 
en vérité, j'en ai beaucoup appris depuis 
crois ans. J'avoue que d'abord l'honnêteté 
& la préciojitéd'an long veuvage m'avoienc 
laiflèe dans une profonde ignorance ; mais 
je deviens matrone a vue d'oeil. 

Vous avez préfentement M. de Coulan- 
ges ; il vous aura bien réjoui le cœur ; mais 
quand vous recevrez cette lettre , vous ne 
l'aurez plus; je l'aimerai toute ma vie du 
courage qu'il a eu d'aller vous trouver juf- 
qu'à Lambefc. J'ai fort envie de favoir des 
nouvelles de ce pays-là , je fuis accablée 
de celles de Paris ; fur- tout la répétition 
du mariage de Monsieur me fait fé- 



LETTRE XCIX. 



A LA MÊME. 
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cher fur pied; je fuis en bute à toutle mon- 
de , & tel qui ne m'a point écrit, fe ré- 
veille pour mon malheur afin de me l'ap- 
prendre. ]e viens d'écrire à l'Abbé de Pont- 
carré,,, que je le conjure de ne m'en plus 
„ rompre la tête , ni de la Palatine qui va 
„ quérir la Prioceflè CO> ni du Maréchal 
„ du PleiTis qui va l'époufer à Metz , ni 
„ de Monsieur qui va confommer à 
„ Châlons, ni du Roi qui les va voir h 
„ Villers Cotterêts;qu'enun mot, jen'en 
„ veux plus entendre parler qu'ils n'ayent 
„ couché & recouché enfemble; que je 
„ voudrois être à Paris pour n'entendre 
„ plus parler de nouvelles; que du moins 
„ fi je pouvois me venger fur les Bretons 
„ de la cruauté de mes amis, je prendrais 
„ patience ; mais qu'ils font fix mois à tour- 
„ ner fans ennui fur une nouvelle de la 
„ Cour , & à la regarder de tous les côtés ; 
„ que pour moi j'ai encore un petit refte 



,, OU ut'i un qui lue icum picvicuiE) w. 

„ fait que je me laflè aifément ", En effet , 
je me détourne des lettres où je crois qu'on 
va me parler encore de nouvelles, &je me 
jette avidement fur les lettres d'affaires. Je 
Jus hier avec un plaifir extrême une lettre 

(i) Elisabeth - Charlotte de Bavière , fille de 
Charles-Louis , EleAeur Palatin. 
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du bon-homme la Maifon, que j'étois bien 
affairée qui ne me dirait pas un mot de ce 
mariage, mais qui falue toujours fort hum- 
blement Madame la Comteffe, comme fi 
elle étoit encore a mes côtés. Hélas! il ne 
me faudroit guère prier pour me faire pleu- 
rer préfentemenr, un tour de mail fur le 
foir en feroit l'office. A propos, il y a des 
loups dans mon bois; j'ai deux ou trois 
gardes qui me fuivent les foirs le fufil fur 
l'épaule v Beau-lieu^ le Capitaine. Nous 
avons honoré depuis deux jours le clair de 
la lune de notre préfence entre onze heu- 
res & minuit. Avant-hier nous vîmes d'a- 
bord im homme noir; je fongeai à celui 
SAuger , & je me préparois déjà à refu- 
fer fa jarretière. Il s'approcha, & nous 
trouvâmesque c'étoitM, de la Moufle. Un 
peu plus loin nous vîmes un corps blanc 
tout étendu , nous approchâmes de celui- 
là, c'étoit un arbre quej'avois fait abat- 
tre la femaine pafîëe. Voila des aventures 
bien extraordinaires ,je crains que vous n'en 
foyez effrayée en l'état où vous êtes ; biir 
vez un verre d'eau , ma fille. Si nous avions 
des fylphes à notre commandement, nous 
fourrions vous conter quelque hrftoire di- 
gne de vous divertir; mais il n'appartient 
qu'à vous de voir une telle diablerie fans 
pouvoir en douter. Quand cene feroit que 



Digitized by Google 



de Madame de Sèvigni. 369 
pour parler à Auger, il faut que j'aille en 
Provence : cette hiftoire m'a bien occupée 
& bien divertie ; j'en ai envoyé ia copie 
a ma tante , croyant que vous n'auriez pas 
eu le courage de l'écrire deux fois fi bien 
& fi exactement. Dieu fait quel goûc je 
trouve a ces fortes de chofes en comparai- 
fon des Kenaudm (2) , qui égayent leur 
plume a mes dépens. Adieu, ma chère 
belle , je vous vois & je penfe à vous fans 
celle. Mille amitiés aux Grignans à pro- 
portion de ce que vous croyez qu'ils m'ai- 
ment ; cette règle eft bonne , je m'en fie 
a vous. 



(1) C'eft à-dire , de» faifeurs de Gaie [tel. L'in- 
vention des Gazettes eft due aux Rtnaudou. 



LE T T R E C. 

A L A MÊME. 

Aux Ruchers , dimanche 15 O&obrt i6jï. 

revoilà dans mes lamentations de 
Jérémie ; je n'ai reçu qu'un paquet cette 
lèmaine , & je dois croire l'autre perdu : 
vous n'avez point été fept jours fans m'é- 
crire ; c'eft aflurément un démon qui dé- 
robe vos lettres , & qui s'en joue , c'ell 
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le fylphe & Juger : quoi qu'il en foit , j'en 
fuis inconfolable. Voilà une lettre pour 
votre Evêque ; vous avez très-bien fait 
d'ouvrir la tienne, elle eft toute farcie de 
tendrefîè : je le prends par fes paroles , & 
je compte là-deiïùs plus qu'il ne voudroit ; 
c'eft très-bien fait, pourquoi s'embarque- 
t-il dans de fi extrêmes protelhtions ? Je 
crois que ma réponfe n'eft point mal : la 
fin eft bien méchante & bien commune ; 
j'ai quafi donné dans hjuftice de croire; 
mais voilà juftement où je ne m'en foucie 
pas. On me mande que le Roi a donné 
un régiment au Chevalier de Grignan; je 
crois que c'eft d'Adbémar ; fi c'efi quelque 
chofe de bon , j'en fuis ravie. Mais que 
dirons- nous de Cou'anges ? NVft-ce poinc 
le plus joli homme du monde ? J'ai lu fa 
lettre, tout comme vous l'avez imaginé, 
c'eft à -dire en pâmant de rire : toute fa let- 
tre eft excellente , & fes chapitres; mon 
Dieu! que j'ai envie de le voir, de l'em- 
brafier , de parler de vous avec lui ! Il eft 
ravi de tout ce que vous faites , & en vé- 
rité il a raifon ; on ne peut afïèz vous ad- 
mirer, je ne faurois faire les honneurs de 
vous ; j'en fuis touchée comme les autres , 
& j'en demeure d'accord avec mes bons 
amis , fans faire comme la Préfidente Ja- 
nin : vous fouvient - il de ce petit conte ? 



DitjiîUija by 



■ de Madame de Séu'tgné. 371 
Enfin , ma fille, que vous manque-t-il? 
Vous le renviez fur M. de Pomponne. 
Au milieu de mon rire , je me fuis fenri 
des ferrements de cœur qui ne paroifloient 
point devoir y tenir une place , Se que je 
trouvois fort bien le moyen d'y mettre ; 
tous chemins vont à Rome , c'eil à-dire, 
tout me va droit au cœur. M. de Couian- 
ges écrit tout cela bien plaifamment, & 
nous en avons ri, comme vous l'avez pré- 
vu , & affurément aux mêmes endroits. 
J'examinerai bien cet hyver avec lui tous 
les chapitres, & fur-tout celui delà coëf- 
furei il me paroît afTez comme celui d'A- 
riitote dans fon chapitre des chapeaux. 
Mais le chocolat , qu'en dirons-nous ? N'a- 
vez r vous point peur de vous brûler le 
fang? Tous ces effets fi miraculeux ne 
nous cacheront- ils point quelqu'embra- 
fement ? Dans l'état où vous êtes , ma 
chère enfant, raflùrez - moi , car je crains 
ces mêmes effets. J'ai aimé le chocolat, 
comme vous favez , il me femble qu'il 
m'a brûlée , & depuis j'en ai bien en- 
tendu dire du mal; mais vous dépei- 
gnez & vous dites fi bien des merveilles 
qu'il fait en vous, que je ne fais plus qu'en 
penfer. Cet endroit de la lettre de Cou- 
langes eft très-plaifant , mais tout , je 
vous aflùre qu'elle eft plaifante. Adieu, 
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ma très-chere & très-aimable , je prendrai 
grand plaifir a lire dans le chapitre de la 
tendrefiè que vous avez pour moi ; je vous 
promets de demeurer fixée dans l'opinion 
que j'en ai ; mais pour la plus grande fure- 
té, foyez fixée auffi à m'en donner des 
marques, comme vous faites. Il eft vrai que 
les lettres de notre petit ami ne font nulle- 
ment agréables, il y a trop de paroles; il 
fait bien d'être honnête homme d'ailleurs. 



Fin du Tome premitr. 
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